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CHARLES L&BERGE

La phalange libérale de 1848, déjà décimée par la lutte,
voit ses chefs disparaître les uns après les autres. Ce
groupe de jeunes gens si distingués, apiès avoir exercé
tant d'influence sur le mouvement politique, vaincu et dis-
persé, compte aujourd'hui ses morts-ceux qui, jadis ar-
dents au combat, pleins de verdeur et d'une force exubé-
rante, sont venus courber la tête sous le sort commun.
Joseph Papin,Charles D toust, Joseph LenoirEric Dorion,
Labrèche Viger, Gustave &apineau, Francis Cassidy,
Charles Laberge, que de noms manquent à l'appel, que
de per-onnalités brillantes à jamais disparues!

Leur époqlue a été celle des grandes ardeurs, des am-
bitions et des illusions. Un écho de libéralisme nous
ariivait de France; notre jeunesse, qui savait déjà par
cour les vers de L'îmartine, dévora bientôt ses discours
républicains; on par-lait du renversement de la féodalité,
de régénération sociale, d'émancipation des peuples, et
l'on rêvait au K héros de Tite Live. Les uns impatients
du joug religieux, les uns réfractaires, les autres frappés
des maux de la société, tous encore pénétrés de leurs lec-
tures du collège, poussés par (les convictions juvéniles,
c'est-à-dire actives et incontrôlées, ils se lancèrent dans
un mouvenent dont peu d'entre eux distinguaient la
pente fatale. C'était un réveil, ou plutôt c'était une
éclosion de la jeunesse à la vie publique, le premier essai
de nos institutions libres par de jeunes têtes, et cette gé-
nération semait sa folle avoine dans le champ de la poli.
tique. On fonda l'Institut-Canadien, où pour la première

fois ceux qui avaient le talent (le la parole trouvèrent
l'occasion de se faire connaître. L' ALenir fut créé et donna
l'essor aux écilvains. C'était deux tribunes, et elles
avaient pour eux tout l'attrait, et pour le public tout le
prestige de la nouveauté. Il est permis de croire que,
dans l'une comme dans l'autre, acclamés par la foule
éblouie, quelques-uns se croyaient un peu plus grands
que nature. La confiance en soi même est un élément de
succès, ils n'en manquaient pas. Lancés à corps perdu
dans la lutte, ils obtinrent tout d'abord des avantages
considérables. En 1854 ils emportèrent d'assaut près de
vingt comtés.

Entre les plus brillants de ce groupe remarquable, se

détache la figure sympathique de Charles Laberge. Ecri-
vain et orateur, il a rendu à son parti des services réels
et s'est acquis une réputation dans tout le pays.

Charles-.Joseph Laberge est né à Montréal le 20 octobre
1827. )n père était négociant, sans fortune; sa mère
était la sSur de Gabriel Franchère, qui a laissé un récit

si attrayant (le ses voyages dans le Nord-Ouest. Il fit un
brillant cours d'études au Séminaire de St. IIyacinthe.
Ses condisciples l'appelaient le Petit Laberge, mais ses

professeurs comprirent que ce petit bonhomme, espiègle
et vif, pourrait bien dans la suite jouer un grand rôle sur
la scène du monde. Si l'on en croit la tradition le jeune
Laberge se serait révélé comme journaliste avarit même
d'avoir fini ses classes. En effet, il fonda un journal au
collége, qu'il nomma bravement le Libéral. Cette feuille
ne se donnait pour mission ni de défendre la société ni de
démolir le trône et l'autel; elle s'efforçait simplement
de démolir les professeurs qui avaient eu le malheur de
déplaire aux élèves, et Laberge mettait à cette besogne
autant d'ardeur que d'esprit. Ou dit que les émotions
plus apres du journalisme politique ne lui firent jamais

oublier les premières jouissances de ces débuts clandes-
tins.

On rapporte qu'aux exercices littéraires de 1845, La-
berge nyant obtenu le prix de déclamation, le supérieur
du Séminaire demanda à l'hon. Louis-Jos ph Papineau,
qui était présent, de vouloir bien cc uronner le jeune élève.
Papineau s'ad-essant au lauréat, lui dit: " Franchement,

Monsieur, je n'ai jamais aussi bien parlé que vous venez

de le faire; si j'ai eu le titre d'Oratcur vous en avez le

talent."
Cette parole, venant d'un homme comme Papineau, ne

suffisait-elle pas à décider de la voie que suivrait l'heu-
reux enfant à qui elle était adressée ?

Ses études termnées, M. Laberge vint à Montréal étu-
dier le droit chez M. R. A. R. Hubert; il fut admis au bar-
reau en 1848, et il entra en société avec M. Rodolphe La-

flamme, mais dès 1s52 il abandonna Montréal pour aller

se fixer à St. Jean d'Iberville, où en peu de temps il se

fit une nombreuse clientèle.
L'Arenir avait été fondé en 1847, et Laberge en fut le

plus brillant collaborateur. Ses collègues étaient : Eric

Dorion, Joseph Papin, Joseph Doutre, Charles Daoust,

D. E. Papineau, Joseph Lenoir, Rodolphe Laflamme, L.

Labrèche-Viger, G. Laflamme, C. Duranceau, C. F. Papi-

neau, Wi!friil Dorion, C. 11. Lamontagne, E. U. Piché,
Gustave Papineau.

L'Ai'enir a laissé les plus tristes souvenirs et l'on s'ex-
plique difficilement qu'un talent délicat, une nature d'é-
lite, un bon chrétien comme Laberge ait pu consentir à se

rendre solidaire des impiétés grossières dont cette feuille
se rendait coupable. Etait-ce chez lui entrainement, fai-

blesse de caractère? Nous l'ignorons. Mais on assure
qu'il n'est jamais tombé personnellement dans les exagé-
rations de ses collègues.

Nous arrivons à la grande date libérale de 1854, où M.

Laberge fut élu dans le comté d'Iberville et prit place en

chambre au premier rang dans le groupe dont M. Dorion
était le chef. C'était ce qu'on a appelé la P/éïade Ron'ge.
Tout le monde se souvient encore du fameux pamphlet
qui a paru sous ce titre, et dans lequel M. J. C. Taché et
M. Chauveau, sous le pseudonyme de Gaspard Le Mage,

ont écrit si spirituellement toute la constellation. Ce sou-
venir petit être rappelé aujourd'hui sans blesser personne.

Il y avait d'abord en tête M. Dorion qui "a succédé à
M. Papineau dans la direction du parti démocratique ;
personne ne prétendra qu'il l'ait remplacé. Dans le mois
de juillet dernier, M. D)rion en étant rendu à la onzième
page d'une exception péremptoire en droit perpétuelle
écrite dans le style de ses discours et qu'il lisait à hîute
voix et sur le même ton, s'endormit d'un profond soin-
meil. Il lui advînt alors le même songe qu'avait fait Jo-
seph longtemps avant que d'être le premier ministre de
Pharaon. Il rêva que douze des étoiles les plus rouges
et les plus grandes de la pléïade, y compris celle de son
petit frère Eric, s'inclinaient profondément devant la
sienne. Une fois réveillé, il se souvint qu'il avait déjà
deux fois failli ôtre un grand homme, la première fois
lorsqu'ayant une dizaine d'années il avait signé une péti-
tion contre les griefs, circonstance qu'il a rapporté en
chambre dans son premier discours, et la seconde fois
lorsqu'il lui était arrivé de signer comme secrétaire le ma-
nifeste de l'association annexioniste. Plus rusé cepen-
dant que le fils de Jacob, il ne parla de son r4ve à per.
senne. Quelques jours plus tard, les rouges et les torys-

annexionistes de Montréal le prenaient pour leur candi

dat."
Papin venait ensuite:
" Avant que de partir pour Québec, les chefs démo-

crates se sont distribués les rôles qu'ils allaient jouer.
Comme vous avez pu le voir coanigné au Moni/eur, il a été
résolu d'une voix unanime que M. Papin serait le Danton

de la Montagne....Le député de l'Assomption est au
reste un bon enfant; sa figure a mêre une expression
joviale lorsqu'il ne veut pas la rendre terrible, lorsqu'il
oubbe que c'est lui qui Lait Danton."

M. Prévost:
I 1l lui importe peu que ce soit avec ou sans indem-

nité que les seigneurs soient dépos-élés, que S'bastopol
résiste ou soit démantelé, pourvu que le greflier de la
cour de Teriebonne ait été nommé en conf-rmi/é des réso-
lutions passées par l'assemblée du quinze ou lu vingt d'un
mois quelcon lue, dans une anr ée quelconque, dans la
salle publilue du village de Terrebonne, dans la paroisse

de Terrebonne, dans le comté de 'l'errebonne."

M. Eric Dorion, l'Enfant Te'rible :
" Mis à côté de M. Papin, c'est plhysiqu-ment le con-

traste le plus frappant que l'on puisse voir. Il semble
que ceux qui ont envoyé les roages en chrtmbre aient
voulu former une collection authropologi lue complète du
nain au géant et de l'Antinous au Satyre."

M. Daoust:
" Grand, rude, vigoureux et pas très-beau garçon qui

ne laisse pas que de se faire aimer et estimer de ceux qui
le connaissent. En Chambre il parait croire que la pru-
dence est la meilleure partie de la valeur, et surtout pré-

férer les délces du comité de la pipe aux charmes ora-

toires (le ses collègues."
M. Dufresne :
" N'est pas aussi béotien qu'il en a l'air."
MM. Bourassa, Darche et Guèvremont:
" Nébuleuse composée de trois étoiles d'une infiniment

petite grandeur....M. Bourassa est bien le type de l'in-
flexibilité démocratique. . , M. Darcie, chevelure qui
parait avoir horreur du peigne comme d'un instrument
de tyrannie. ..- Connaissez vous M. GuAvremont? Pour
moi, il me semble que je le cannaissais avant que de le
connaître, tant il y a de gens qui ont lhonneur de lui res-
sembler."

M. Valois:
" Est médecin et comme beaucoup d'Esculapes célèbres,

il dédaigne le soin de sa personne. Il se rase tous les
huit jurs, ne se peigne pas aunsi souvent et conserve
sur ses habits des souvenirs frappants de tous les événe-
ments (le la journée.'

M. Jobin:
'-C'est lui qui, dans les momenfs de crise, berce sur ses

genoux l'Enfaut Terrible, prépare une potion calmante

pour M. Prévost, et donne, les jours de fête, un coup de
peigne à M. Darche et un coup de brosse au docteur
Valo:s."

Tels étaient les collègues de M. Laberge, point de mire
de cent traits qui nous paraissent aujourd'hui inoflensifs,
mais lui dans le temps ont eu un succès prodigieux.

M. Laberge était le plus épargné; il paraît même qu'il a été
très-flatté de son portrait, et à ce titre nous ieproduirons
presqu'en entiar le chapitre qui lui e.s conré dans la
PléIade Rouge :



L'OPINION PUBLIQUE

Saluons avec respect la seule étoile de première grandeur tère libéral de 1863 vint le chercher pour le faire juge
qu'il y ait dans toute la constellationl

M. Le i'e ti de très-peite taille, maistd'assez jolies formes, suppléant a Sorel. A l'expiration du congé accordé au
sa tête rtout est hlle ; ses ycix ont une expres-ion de do- juge Bruneau, qu'il remplaçait, les conservateurs n'ont
cenr accon ignée de ti'esst', sa bouche a de la causticité. pas maintenu M. Laberge dans ses fonctions. Cet acte a
C[hez hli, b s fa n ltt' S pît -cpivûs cm pt'ýrtt'nt de beaucoup surChe lu, ls fults preeties 'emortnt e baucup urété regretté même par dles adversaires d (e 'M. Laberge.les tI ultCs lis((trnantes, comme on le voit de suite dans sa
piysiot omtie4 t sur son front proéminent à la base. tU-n dit que M. Cartier répondait à ceux qui lui en par-

M'. Labuige a véritablement "l'intellig< nce supérieure et lait qu'il n'avait pu aider un magistrat qui avait rendu un
l'deratiot attcomplie " que le Moniteur avait declaré oflicielle- jugement deux jours après le terme dle ses pouvoirs.ment api trt nir à tois les députés rotuges. Il n'a peut-être
pas au niuit' degré l'inépendace de caractère" qui forme Cette raison était assurément plus spirituelle que péremp-
le tom 'Iwmctint 'lu signalement déiocratique. toire.

Il n'est guere p (sile de posstlcr une plus grande facilité Obligé de se remettre encore une fois à sa profession,
I'éloclitiont, t't si une argumentation nerveuse et serrée manque M. Laberge ne se mêla guère de politique. Il se contentat e toujours à ses discours, la période accomplie, heureuse
et ( iéronit une tie lui fait jamais défaut. Son geste a de la d'écri!e de temps à autre dans le 1,anco-Canadien. plutôt
gruIe, a(Ictioti t la pureté, Sa voix de l'harmonie.... On le pour rendre service au rédacteur absent que pour satis-
tit trtes-h>:unt lorsqu'il se passionne, et cela doit être, car sa faire un besoin réel de publicit'. Il a publié aussi dans
voix est ttmpratir -tmais t n chambre il s'est bornt' jusqu''

éenît à te tîsorte t' pers tîlage élégant qui intéresse sans l'Ordre des articles qui ont été très-remarqués il signait
tmuttvtir. Saigure fSavoliteest l'antithèse, et chez lui elle Libéral mais ca/holigne. C'était sa formule, et il la défen-
ixe qtcjetelms l ou mts, ce qui n'est pas dt tout parle- (lait avec la plus grande sincérité. On peut dire, toutesi(t blaire, le genre Iparit itntaire ayant été i venté par les An- · g .q.. le te
glais quiS seont t<jut isttnuse'oirre l'esprit.... poorons gardees u l a et le Montalembert de son

Ilnous aeaea s verser jqu'à aderniére goue d parti, associant à des convictions religieuses solides les
.ban)g p(.111r]la fense delnos institultions. n01vous exemp)-idées modernes sur lEglise et l'Etat, democrate autant

ten it, M. Lab rge, tie verser mênm la première, si vous vouliez que catholique.stucn tnt t ut<nt s dire quellts sont les vielleries auxquelles vous qu
tettz i t <' 'de tne p s vouloir répandre pour elles une M. Laberge était alors un écrivain élégant, facile, cor-
stIle goutte tic ccetnere dont votre parti se montr' si pro- rect, toujours digne. On reconnaissait ses écrits à leur

telt iiv t n cgrand air, à leur cachet de bon style français, à l'ironieA\ ve lat compagnie (lue vous, tenez, une telle restriction ne 9'
laisse pas tut tlrc iniquiétante. On désirerait aussi savoir, au fine et de bonne compagaie dont il savait relever, assai-
lr tnlr cmu toniit letude loir que vous laisstra votre grande me- sonner ses ar'guments.

' slices lit'e.aix élttifs,ilu'elt est l'allnge qie vous Il s'est aussi essayé en poésie. Il a donné de temps àvu'ts tptopos z lie faire ai r rogramme tc' ldémocratique. La chose
est 1barcouptitlugrave qiu'elle n'en a l'air, et votre réponse sur autres a la presse des vers aujourl' hui oubliés ou perdus.
k, it(st aitt ndu avec unie anxiété' tqui n'est égalée que par Un1trouve de li, dans le second volume île la L'//'ra/e'
l'cst m u ei l tn a pour 'ttîs.u Canadienne, une fable intitulée Le C'paudet'pdmM. lt ibirce ist ui nit <istingué; c' n'est ii un prophètee eaiIlI'morlt
ii litsi ti t sv bili,. ine le donnent à entendre quel- qut n'a rien de remarquable j en citerai la morale
qlu s niinit tri L iali tit t. ttiti d'aiLuîiser lu jalotsic tIe ses col- A quoi sert la science,

u ccii s deticlM aint ; tia te qu'il t st, il pl lit bien inspirtr L'ge et l'expérirnece
Ils craintts stlieuses aux ambitieulx tid arti.Aussi s'e'ff rcent- Si ce n'est pour le bitin ? Les talents sont un prêt:
ils de proclaulur qu il est titi homme d'imagination, un carac- A Dieu le capital, at prochain l'intérèt.
tère ii >aîl t'ttt siux, titi littérateur, un poète, ce qui est Il serait injuste de juger M. Laberge comme écrivain

eu 
t 

alilt' m, ite titin autre tIe commencer à insinuer qu'un par ce qu'il a été au Ka/ional. Lorsqu'il est venu se fixer
itti np(aailit' itt tI Ibtàrville à la plupart de e à Montréal en 1872, il était déjà atteint tde la moaladie

qui l'en c î't'i, tii se- <l'tmiatlnde lîttcomrent il eu est venu là cruelle à laquelle il la succombé. Ce n'est qu'au prix
S as ' t''re 'it Virgile, iecombien d'trreur n'est pas cap:î- d'etlrts vraiment héroï lues qu'il parvenuit à écrire sesble un iiie hamnwitj tourmente par un amour impitoyable.

articles sous l'treinte du iial qui le rongeait. Ses adver.
t ctt' t ducivcité terrettre qui s'appelle la louange saires dans la presse ne pouvaient toujours tenir compte

qui a stîitit le t 'r tde M. Labirge'; c'est elle qui lui a inspiré de ses souitrances. il les ont trop oubliées parfis. Ils ne
.aa detps dta-M.s nctrquebtoletes les ovations démora-s dn / Ec'nementtl ke airont lit i de la peine à satiu'ire, car il est homme à
ct îî irt«i ou tali, i ce n'est déjà, tout le néant, à sen- ce que lui coûtaient ses plais'interies émoussées. Pour

tir totu lada feur île l'entes grossir que l'on bîûle dans les ma part. je confesse avoir ôte trop sensible à ses attaques,
coln le jite etiun ' esioseuri....• et je regrette les représailles, mal comprises du reste, ex-Il-ue hommie a"ait besoin d'action, d'expansion, oteli

tm l' ftée : il fallait elioisir entre la voie ordinaire ercées contre lui.
t»ut le moir de, ou se lancer dans une voie nouvelle M. Laberge£a été' avant tout et par-dessus tout un

ct tu 1' pcî iller parti était le plus sage, le second le homme de bien il a été un grand caractère encore plusîtn it. L'tîu;giiiatiîtn dt'jà grandte et foite l'emporta sur1r ande1et fo'te l'emporLaesur grand qu'un esprit distingué, et c'est par là surtout qu'il
tjuih texplniîque ptoulîrqui.L abtreuvé aux vivra dans la mémoire de ses amis. Le public retiendra

a atets i catlholicisme,t se lisse emporter par quelques-uns de ses discours, ma'is les pauvres se rappel-
t' c'- I''iil t'vi c'le S mieur, efMoniteur et leront ses charités, ses intimes se souviendront le sesîr ; ' tiintgtit liii, boctnnete et g''nereux, so tire

qI n u îlp e il i duits duntes, oti ate les lus sor- vertus. Qu'est ce que le talent ? qu'est ce qte la gloire '!

liues clidiî : ptur uc, inltrit et intelligent, il se laisse Les bonnes :actions ont seules tnt vrai niérite, que les
) i t -er ' i letist tnin les juges (le j )ix electifs et les hommes eux mèmes respectent ici-bas etque Dieu récom

parit unitits :ntuls. Ce n'est l'as qu'il veuille se faire un là-hut. M. libeige -t;vait t evet'ses tegards au-
nui -piud de t< tît'u s ces choses pour tievnir P'rocuretur-Gè- p
niaý, il aiandotne cela volontiers au ch'f suprême, mais dessus des horizons terrestres :j'ignore ce qut'était dans
I'test qu'il tie'nt à lîonneuî-r dc jouter son rôle jusqu'au bout, et le fond son libéralisme, ma-is il avait les espérances im-cnme cOUit li il as e d'il tait uitb :ies chufs il se tlt à le mortelles du catholique convaincu, et sa vie nous fournit
suiêi. tles plus nobles exemples à imiter. En proie à une ma-

ira-t-il lointî, imi demandl z-vous? Mais sans doute! Est-ce lalie qui ne lui laissait pas un instant de repos, il a mon-
que l'on sait oit l'on s'arrête lorsqu'on a pour vous guider en tré dans ses souffrances le calme d'un sage et la résiana-avant l'Enfant 'l'errible, et par derrière pour vous pousser, le dudiîioenPere< acht!t'on d'un chretien ; pauvre et charitgé de famille, il impo-citcoyenî Piet ce Blanchect

Celui qui inspirait tel respect à ses adversaires de.e ses torturs por accompli son tavail quo

vait être uiiiin homme d'une valeur réelle.stidien, et le sentiment duidevoi' était si p'ofond chez lui

dats l'elémnoit qui couvenait le plus à ses facultés. Pas
Octare DUNN.aissez reto s lieut' être cn avocat tde ptremier ordre, ni assez

rtn t mclPour faire autorité dans la magistrature, il possé'
tdait un d(oti naturel d'éloquence, une largeur d'idées et
une d eoiture de caract'e qui lui créait, sans elfort d(e sa
par t, une place exceptionnelle dans une assemblée dPli-
htémIte. il n'et pas devenu orateur par le travai, il

était ié' exert dans l'art de biendire. ýa phrase coulait
tei -orce, correcte' et harmonieuse, comnme un ruisseau
tonujoîurus limpîtile. Il parltit une belle langue, un français
veî ittble : sous ce rapport personne n'a été mieux doué
que lui dans notre pays.

louiqucoi, avec de telles aptitudes, M. Laberge s'est-il
retiré de l iipolitique ? Ilélas ! peut.être a-t-il subi le sort,
trop commun prmi tnous, tes natures Iélicates que les dé-
ceptions jet t' nt dlant-' un d'gt insurmontable des hom-
mes et des choses. Entr' comme olliciteur-Général en
1858 dans le catinet Ft>own'i-I)orion, qui ne vécut que
quaraitnte-huit iheures, il a pu s'exagérer le tort que lui
cautsait cette alliance avec un b-amuie si mal noté dans
notre province, et il sesera lit qu'il était compromis pour f
touîjours.

Quoiqu'il en soit, aux élections générales de IQ61 il ne
brigua point le suffriage populaire. Il se livia le nou-
veau à l'exercice de sa profession, à St. Jean, où le minis-

LES FRANCAIS AU CANADA

A Monsieur OSCAR DUNN,
rédacteur de L' pinion Publique.

CHER MtONSIEUR,- Vous avez bien raison de protester
contre l'attitude prise par les émigrés fiançais qui ont as-
sisté à lassemblée du ler, courant, à Montréal.

Drôle de manière, en effet, de réussir dans un pays que
de venir (à propos le quoi ?) déclarer publiquement aux
citoyens et aux autorités civiles et religieuses de ce pays
que leurs institutions ne valent rien, pour telles et telles
raisons bonnes ou'mauvaises, que, etc., etc. !

Qu'il y ait certaines téformnes utiles à faire dans le sys-
tème actuel d'émigration au Canada, que les agents d'é-
migration aient commis et commettent encore des erreurs
ou des fautes, tout cela est fort possible, et l'émigrant
qui signalerait ces fautes ou ces erreurs aux autorités ne
ferait qu'user de son dioit.

Mais les dittribes n'ont jamais valu de bonnes raisone,
et les émigrés français qui ont pris part à l'assemblée
dont il s'agit ne tarderont pas à le reconnaitre, je l'es-
père.
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C'est que, en parlant d'intolérance, ces messieurs se
montrent intolérants à l'extrême.

Béranger, qu'ils doivent connaitre, a pourtant écrit:
" Qu'on puisse aller même à la messe,"
" Ainsi le veut la liberté."

Et l'on poulait ajouter put' 'usage de ces mesieui',
qu'ici "4 l'on peut même ne pas aller à la messe,'' et que
personne ne forcera de s'y rendre ceux qui ne veulent
pas se soumettre à cette pratique.

Voilà seize ans que je suis établi moi-mêne en Canada,
et j'ai, chaque année, la visite de plus de soixan:e émi-
gtrants français.

Or je n'en ai pas encore vu un seul lui, désireux le
travailler et le rester fidèle aux devoirs que la saine mo-
rale, les convenances et la politesse nous prescrivent à
l'égardl es personnes qui nous emploient, je n'en ai pas
vu un seul qui n'ait pas réussi; plusieurs même ont ac-
quis, en peu de temps, une fort honnête aisance.

Je pourrais développer longuement les questions sou-
levées par la regrettable manilestation du ler août; mais
cela m'entratîinerait trop loin.

Je veux, avat d(te terminer, donner à mes compatriotes

émigrés en Canada, l'assurance, (pour me servir de vos
propres expressions,) que ces quelques lignes m'ont été
dictées par I un sentiment de vive sympathie, de pro-
fonde af ection pour la France," etj'ajouterai d'un sincère
attachement pour le Canada, ma patrie adoptive.

Votre bien dévoué,

E. BtÂtN DE ST. AuitN,
Ottawa, le 15 août, 1874.

L'ANCIEN ET LE NOUVEAU TRAI[É DE R2CIPRO..
CITE.

Dans l'article précédent, nous avons établi que l'acti-
vité agricole et industrielle du Canai la n'avait point pour
cause le traité île réciprocit le i8>3 1855 , mi is était la
conséquence naturelle lii développement de la richesse
(lu pays et pour preuve, nous avons mantré que depuis la
ces ation du traité, l'importance lu commerce de la Puis-
sance avait augmenité, non seulement avec l'Angleterre,
umais avec les Etats-Unis eux-mêmes, d'ans une progres-
sion plus forte qu'elle n'avait eu lieu diiant l'existence
lu traité et nous avons conclu à l'inutilit ti'un nouveau
contrat, puisque l'élan c)mmenrcial <lu pays s'tait encore
accéléré depuis la rupture de l'ancien.

Si nous ne trouvons aucune raison économique qui
puisse engager le Canada à renouveler le traité, cher-
clhons quels motifs les Etats-Unis peuvent avoir auj,'uir-
<l'hui ce renouert ut contrat qu'ils ont eux-mêMes rompu
ces motifs puissants sont le deux natures diitrentes:
l'une avouable: offrir au Canada certaines concessions
pour obtenir par contre l'usage en commun avec lui des
eaux 'lu St. Licirent et de ses canaux, pour l'exportation
t e leurs prouduits: et l'obligcati>)t1 pour le CaIntilt le cons-
truire à ses frais le canal de conmunication entre le St.
Lauient et le lac (Chtmplain ;l'aue i ltssaimuée et secrète
amener par un contact plus intime avec les populations
canadiennes, par une espèce de coiînanauté d'intérêts,
la réalisation d'un réve depuis longtemps caressé et que .
la rupture abrupte du traité de 1855 n'a point accompli.

Les faits et les documen. s ne man juant pas et nous ne
puiserons qu'à des sources d'une authenticité incontes-
table : les publications des gouvernements ou celles des
chambres île commerce, pour mettre en évidence les mo-
tifs que nous attribuons aux Etats-Unis.

Les concessions ottertes au Canada par le traité sont
Pour l'agriculture, l'entrée en franchise immédiate des
produits des terres, des forêts et des animaux; pour l'in-
dustrie, l'entrée en franchise de ses produits, mais après
une période de trois années, amenant chacune un diégrè-
vement d'un tiers dans le montant des droits. Examinons
la valeur ce ces concessions.

En 1870 (dernier census officiel), la population des
Etats-Unis s'élevait à 38,-55%,371 habitants. Les terres en
culture agricole r'eprésentaient 188,912,833 acres, soit envi-
i-on 25-3,951.697 arpents carrés. La produtction on céré-
ales on 18701, fut do 1,387,274,217 boisseaux ou nminots,
cle des blés compîrise das ce chifîre total l'ut de 287,
745,626 minets; deduisanîtdu chaittre de lai production 20
tient cent pour semence, reste una total équivalant à 28 mi-
nots 78-100ème par tête de populaîtion : chaiffre de pr'oduc-
tion supérieur à celui d'aucune antre coni trée.

La valeur des fermes qui n'était on 18-50 <mue de $3.967;
343,580 était passée on 1870 au chîiîlfre de $ll,124,958,747.
Par valeur des termes, il faut entendre la somme des
deux capitaux investis ; le capital foncier : les terres,
os bàtimaents, les chemins d'exploitation, 1 's travaux de
eut genre, accumulés avec le temps pour la mise en va-
eur du sol et incor-porés avec lui et le caplital d'exploita-
ion ou itndustiel : animiux, outils, engrais,. récoltes ou
;range. Enîfin la popultationi agricole s'élevait à 5,922,471
îersonnes capables d'être utilement employées sur une
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En présence dune production de céréales, s'élevant à Nous avons eximé dans tous ses détails le Motif
28 minots par tête de population: chiffre si supérieur à avouable nous avons vu (le quel prix illusoire serait
cel ii (le 20 boisseaux par tête que donne la Russie, seul payée la concession si désirée. Examinons maintenant
pays dont la production puisse être comparée à celle des ce que nous appelons le motif caché.
Etats-Unis, puis lue seuls ils cultivent le mils, peut-on Les partisans du traité nouveau ont dû se rendre à lévi-
considérer, comme une faveur faite au Canala, la faculté (lice et recirnnaitre au point de vue économique son
d'importer sans droits son surplus le pro lucationi sur le inutilité, ils Font fait avec franchise et nétnmoins ils
marché atnéricain'? que sont les $.178.44 1l'exportation insistent sur sa conclusion. Les raisons commerciales ne
canadienne le céréales aux Etats-Unis pendant 1872, soit pouvant être involuées, on a mis en avant des raison5
environ 4.510,0)10 minots de tous grains, perdus dans politiques et nous les voyons se produire dans les sessions
une piduction de ,400.010 0) de minots? c'est une ad- de la Chambre nation-e de commerce tenues à Ottawm
dition le 115 millièmes de minot sait 5 livres 1-6ième aux en février dernier. Des déléguéâ des chambres de com
28 mMnots qu'ils récoltent merce des Etts-Unis assistaient à ces séances et des dis-

C'est là, de la part les Etats-Unis, il faut le reconnaître, cours prononcés, nous déduirons une tendance que les
une concession bien onéreuse: mais cette concession paroles servaient plutôt à voiler qu'àpréciser.

pourrait bien se réduire à n'être qu'une intention bien- Un des membres(e lachambredecommerce s'exprime
veillante, car la Califormie, datns les six premiers mois de ainsi: Je crois que les chiffres que jai donnés prouvent
cette année, a exporté vers l'Est. 39,03i minots d'orge et (lue ce pays a prospèré et peut prospérer sans le traité,
40,000 minots le malt : si la Californie, qlui, en 10 années mais je pense que personne ne peut considérer la posi-

a ossé sa pro)duction de blé dans l'état, à 2,5,000O,01)O depouss apdc-o ebédmsléa,à231 000îetion de dleux pays saris adlmettre qu'il est de l'avantage
minots, se donne à la culture des orges, avec le même en- commun d'avoir les relations les plis libres. Nous avons,
train, il est bien à craindre que la brasserie américaine en sus i une f'ontière commune d3 4000 milles de long.
n'abandonne promptemsnt les orges canadiennes. beaucoup d'intérêts communs, le même langage, la

Mais peut être l'examen des avantages faits à l'indus- religion, les mêmes traditions et il me semble lue
trie modifiera l'impression peu il tteuse que laisse la plus étroites eviennent nos relationscommerciales, plus
venir' <e l'exportation des c'réales. Laissons de côté les liospères deviendront les deu-< contrées. Un autre
trois premières années de la mise en vigueur du traité membre almet que la puissance peut p'ospérer sans le
proposé; arrivons au morment où l'intustrie carnîdienne traité de réciprocité, néanmoins, au point de vue hum t-
pourra oftrir sur un mariché de 4o,000,000 d'âmes ses pro- nitaire, il fîvot-ie le traite qui n-us fera vivre, dit-il, en
duits sans barrière de douanes et sans entraves; elle termes amicaux avec nos amis des Etats-Unis.
vient lutter, tout jeune encore, elle qui n'a connu lue la Les délégués américains sont plus accentués encore

protection illu oire, coatre une inlustrie, préparée de l'hon.'M. R. Il wley, (tu Détroit, lit <uil désire un traité
longue main, garantie, dès son enfance, contre tout con- qui, tout en augunett le cmrnt'i'c'o et ajoutant à la
tact, qui eut retardé ses pr'orès, par un tirif prohibitif et richesse des ueux nations, engendrerait ces sentiments
dont les forces pro luctrices atteignaient d ja en 1870 leid'amite, d'estime et le fraternité,(qui certainement ne
chiff-e énormne(deQ4,332,325,493 soit $114 par'tête de sont ni moins importants ni moins désirables.
population.a Le capitaine Dort', de Bul qlo, a la franchise <l'un marin

L'issue de la lutte nie saur-ait rre louteusa : si, en Nous n e demsnltis pas, <it-il, dése Eamiires pour'emp
guerre, la victoiie est touj)urs pour les gros bataillonq, cher les naviresloaucune de nos deux nations d'arriverà
si la valeur indivi luelle est nulle, il en est de même en l'Océan, nous vou ons une grande r'oute commune. Nous
inîluAt'ie. La où est 'accumuatron des capitaux, là où somme le nme peuple, ne parlons-nous point
est l'exîérie nce, chèrement achetée par-fois, mais enfin la mime langue, ne prions-nous loint dns les mines
acqluis;eUt est la victoirie. églises, sre sicssons-nous point de la mêmeliber-té

Si les inu-trieli canadiens à demi pr'otégés qu'ils sont religieuse et n'avonsnous p int les nmes écoles libres
par' le tarit' actuel, se plaignent dýjà(que les Etatts-Unis Pourquoi ne serions-nous point frères vivant dans l'unité?
inondent ce m-rché_ du surplus de leur proluction, que Arrêtons-là nos citations, elles sont assez significatives.
sera-ce lor-sqlue l'ombre méne de la protection aura dis- Certes no s ne pouvons blàne' le capt. Dorr, il est Ané-
paru ? rican ; mais comment put-il oublier' qu'un tiers de la

Les crises financières ne son point rares aux EtatsUnis.puissance e atUi ent laà jorité de la province
Leur' production ett'n'e, ccnséquence forcée d'un oapital de Québec, ne pa le 1us le irêo langage, ne pr'iee pei
t 0o) restr'eintto'les opérationsentre pr'ises,ne i itdans1pales s ervan éplises et n'a point les mêmes traitions,
peint il t-r et ils <étonnent moins encor'e ar' les catas- et rr'anmnois a <ltoit (ltieao pte comme partie du
trophes et les siaiaries dont ils sèrisent- leur route lque traité à intervenir.
par' la facilit. - avec 1 m-elle ils les, o rblietît.Or, <il as -,s Ainsi, si 1 e rtisen économique ne peut autoiser la signa-

l)tion de deux paysdsanscadmettre qu'il'estodetl'avantage

pcomun d'traitré la raison politi lue, c'est-à dire laffoit e
monte à 2ob 3 pour cent par' mois, que fera le fabricant? la race, engtge à l'accepter. La conclusion logique de
offrir'a-t-il son papiet' sur'lernrch' ? acceptera-t-il n es- cette atrlaction lutuemlleest facile à déuire.

compte rummteuîx pour, ses besoins cotnme pour son crédit-?
Non. il inon 1era le marché canadien, y réalisera, à vil
prix, la nirch -inlise pour laquelle le marché amé: icain
n'a plus de preneurs, se créera des ressources cote ses
peut-être, rm tis s )i crélit sera sauvé !

Ainsi la Puiss ince du Cana-ua serait pour l'industrie des

Etats-Unis le débouché le son tro r p:ein de produmrction,
une soupape de sûreté, si vous voulez ; et l'industrie

canadienne, écrasée sur son propre marché, aurait-elle
plus de chance sur celui (les Etats-Unis ?

Voilà donc à quoi se résument les conce'si>)ns <lu traité.
Privilége pour l'agriculture d'importer ses proluits dans

un pays où la protuction est de 28 baisseaux par tête:
Privilége pour lindustrie d'impomrter des fthIicats simi-

laires dans un pays où la proluction industrielle est de

$114 par tête
Que lemnai lent les Et its-Unis p tr contre ? Ils deman -

dent une concession dont aucun chitlr-e ne peut repré-
senter la valeur. Le peuplement de l'intérieur des Etat-s-
Unis et l'accroissement de proelaction, lui en est la con-
5Cquence, font tde la question les transp-rt à bs prix
vers la mer une question vitale pour eux. En eflft:
lorsque la proluction dépasse les besoins, il faut ou lui
trouver un débouché ou l'arrèter. Entre ces deux solu.
tions, il n'y a point de milieu. Arrêter la proluction,
C'est arrêter l'immigration, c'est arrêter la création de la
richesse, c'est ruiner ceux qui sont d<jl sur le terrain.-
Trouve, ira écoulement paur les pro luits accumulés : c'est
exciter l'élan d'un travail plus actif encore, c est appeler
le nouvelles populations, c'est assurer l'augimentation île
la fortune publique.

De là cette nécessité absolue d'avoir des voies de trans-
port égales en puissance à celle de l production. De là
cette convoitise ardente de la navigation du St. Laurent
et de ses canaux. Heureux surtout de jouir de cette
route si désirable à l'Océan, par réciprocite pour les con-
Cessions si larges que confère au Canada le traité proposé.

La rupture lu traité de réciprocité tut aminéue, dit-on,
par la po ition prise par l'Angleterre penîlmnt la guerre
de la sécession; il fallait la punir du p-étendu appui
donné aux confédérés et le gouve'rnement crut l'atteindre
en brisant le contrat de réciprocité. Il espérait par cette
rupture amener une autre cornséluence. L tisso r s parler
M. McLaren, de Détroit, un des ddlégués à Ottawa qui,

deux fois, déclara qu'en 1865, pendant la session à Détroit
de la chamnbre le commerce, un agent officiel lu gou-
vernement aiéricain s'y présenta et insista auprès des
membres pour les engager à demander l'abrogation du
traité de réciprocité, dans le but de forcer le Canada à
s'annexer aux Etats-Unis.

Le mesultat cherché ne fut point obtenu et loin de se
jeter dans les bras le 'union, le Canada se fortifia en ré-
unissant en un faisceau toutes les parties éparses des
sujets anglais.

Obtenir aujourd'hui par le contact et les relations ami-
cales ce que la hauteur et le dédain manifestés lors de la
rupture tii trait- n'ont pu faire, rappeler les liens du
sang, faire valoir l'empreinte eis mêmes traditions, lat-
trait du mêie culte et îles mêmes dogmes religieux
voilà le pl r nouveau, mis l'idtée première est restée.

Tout peuple est bien fort, qui a foi en soi-même, qui
croit ferement à sa mission à accomplir. Ecoutez le
HeratI, en cela l'écho de la foi du peuple américain en sa
destinée manifeste:

"' Le Canada et le Mexique sont les deux statellites qui
gravitent autour des Etats-UnIs. Dans un temps donné

l'attraction sera assez forte pour les attirer vers la planète
dans laquelle ils se confot iront."

Le traité de r éciprocité nouveau, dépouillé de tout
avantage matériel et d<ndu par ses partisans au seul
point de vue politique, est unr acheminement certain vers
une annexion prochaine.

Louis Rio0HER.

DEUX MILLE DEUX CEN1'S LIEUES EN CHIiMIN
DE FER

(Suite)
Nous quittons Omaha ente onze heures et demie et midi.

Il reste encore six cent tre'nt' Il-it-s à frire poltr att'iIr' Snt
Francisco; désor nais, il n'y a plu1s qîurrn1 s-'le ligni de cie-
min de fer, c'est la Uion PIeeirii" qui transporte l-1 piss m, rs
et le fret jusqu'à Ozdei, o ill< sera r' tapbwaée par la Cr/il
P'aci/ic. Le convoi est plein, toits lt-s lits sont pris et le
nombre des cars s'élève bien à dix à doiiz' ; 't-st ainsi, paraît-
il, tous les jours ; la ligne( lu Pacifiqu' tst quoci <n'-, omme
le lecteur le sait déiiß; mais ce qu'il i gnor rpeut-être, -'est l'a-
ménagement à liitérieir di-s cars. Il n'y a pas comme je l'ai
lit plus haut, de restaurant dans le train ; il n' Y pas ît nonplus
le char-sal n, et qie'lqi-fois seulemni t il Y a rin ichar-famîîîoir
sur une partie de la route. Le train t al'ac ifique est absolu-
m-nt semblable aux trains de l'est, à l'exception q i ti renferme
moins de confort, moins de uiixe, et qu'il s'' salt bien davan-
tage. A p irt le train régilier lit la iraill, il v a aus-i ies <'on-
vois d'émigrants constamment sur la roite et ds trains le fret
qui convrcnt parfois jusqu'à un quart de ti ' de ,longuur.

Le billet que vous avez acl -t in partt a t 'i cag tst bon
pour toute votre vie durant, et s'il vous plait'de vous arrêter
en chiemin vous troruverez aux principas stationds, mt" du
désert, un hitel assez confortabl où, motynnrratlt trois ti lars
par jour, vous aurez des repas fort itoinntes, dr mais l profil-
si n, sous tout-s les fo rms possibles, lu thé à la ' lace et sur-
tout du café toujours excellent.

Quelques htures après avoir quitté Omnahlî, on entre en pleine
pièce dans cette formidable régiondu di 'iuest où sre comnîmîet-
'ut tant I'a:tentats, et oi il Y a que!quiis ann-a-s pie, la

vie était si sauvage, si avuenturièr', qu'actunr h<mimre ne pou-
vait s'y risqruer sans soi pistolet ou son cotiruii. A jour Inn
iênme, à mesuire iiioti s'éloigrie du la gmrlande riot-te lii hliemia
le fr, <les dang'is se multiplient et les hommes sontl de plus
en plu<s farouîh Jrs.

La loi ne saurait avoir grande force oit il n'y a pas de soriété
organisée et le lynch tst le moyen suprême. J'ai enten in dtire
par un tout jeune homme enorie, qui avait ac-ptót ti bureau
le télégraphue dans un villagt du(Ii C luorado, qi-- lorsqil il par-
tait de chez lui le matin, il n' sav ut itpas sil y re-vien<Irait vivant
le soir, et qu'il nie se iasait g r s-tiain' arts qu'il vit
penduis à quelques arbres, devant sa pot ', ux ti trois urn-
vais diables qui en auraiint fait autant à leurs e:memis, s'ils
avaient été les vainlqieurs.

On peut voir partir <le chaque station important i -8dili-
gences traînées par quatre iiilcts, re'couvi'rtts d untiii' t-tii tir' en
toile mainte iie par dles arceaux et r-li -(ce> i ifs pion-
niers qui s'en vont à des distance, de trent', quairte, t-irn-
quanite lieues, jusqu'aux endroits t(iii n y a plus d'ét i1l1isse-
ments. 1ls vout cieru-li r, quoi '? la fort rue sois totetrts ses
formes ; ils n'ont peulr dl mrien et sont prêts-à dispuit r -liaqu1e
pas fait île l'avant. Il fuît voir '-es ru les ry,.s, dlbraiills, os-
seux et sveltes, au pas indtlent -t thardli à la fois, m rs amrgr-
leuses et franches, r- gard dont aucune iqiifirluit, air ur r- gr<-t
n'atténue Passuralice dans la foce <ptrsoinelle 't la f)iil ir il'a-
vefntire, porur se faire Ure id'e de ces rudes p<ionini ers qui
marchent bien en avant les civilisations et qui f:ayent des
routes là où le compas ira pas t-rncotr- m 'Utr i etende.

Vingt-six heures après avoir quit-étOmahl i, tl'ot arrive à
Cheyenne, petite ville bâtie dars le sb ie cnirtint 3,000
habitants et où il n'y avait qtruit'e tir rs i nim ' seutle ern 180 7.

D ajà l'on s'y trouve à une hauteur ue six milie pie is aur-es-
sus duI niveau de la mer, sutir uni s A volcaniiiq u rempli de débris
fossiles.

Dans cette ptite ville, qui date id'cinq à six aninées à
peine, il y a dl-jà titi j rumursiuîiltqoftidit-n, u-' itvie' im -'rsuri<lle,
île beaux édifices, des fabriles couui raht - et des atliers où
l'on prépare l'aglet, <et-e jol i-pi-rri qui, montée sur 'or ca-
liforiien, conrstitue le bijou prt féré <ls Arueriains. 'est à
Cheyenne que se font aussi la pluiftart des chaussue polr les
-ietters de l'Ouest et ces sel les bizirres, tout exprès pour des
hommes qui passent des jtuiriées enrtières à ch eai it qui ont
t'ourvent des trtnte à quaraite iillets à faire di'<u établi sement
à un autre. Le cheval des plainles 1 Il ie faut, ltctcurrêver à
la cavale de PArabc. Celui-ci est ui potit inimlitl, <lassez
maigre apparence, ati galop mesuré, fait pit'<'t pour la fatigue
lue pour la cours ', q(ui ne contte guère Plus d soix att( à giluitre-
vingt-s dollars et qui doit se contenter rie piu par nié -essité ou
par nature.

Il n'y a pas longtemps que Cheyenne S'est dlnbr eassé <de se
cabanons de jeu et île danse, remplis ti matin at soir dlu va-
carme de l'orgie - le meurtre atu couteau et ai pistolet y était
d'une occurre ïce journalière. Utn beatuî j-ur, (rquelqlues (itoyen'Us
déterminés formèrent un comité i vig <ne, imptrèreit des
plus iarlis d/esperadoes, le ces rough terribl qui ottit encore
en bien des end1ro. t-s reculés la Iterreur dle l'U st et les pult-
dirent sans façon sur une colline en les laissant exptoses pen-
dant des semaines entières. Depuis lors, la ville est tranquille,
et l'on peut vivre à la condition le n'y ia mourir d'eninui
ou d'être propre à totes les existeices.

Nous avons fait ici cinq cent sez: -mnIities à partir d'Omala
et il reste autant à faire pouir atteindre U04-ni, prés di grand
Lac Salé; c'est donccore unie journée de marche. Nois
,ommes dans le territoire de iColorad, nous traverserous celui

de Wyoming et nous atteindrons r'Uth loù se trouvent les
Mormons, peuple si interessant en mntéaage que les voyageurs
ont presque loujours envie île rester an iii.t-ui d'eux et de se
connvaincre pan l'exenmple combiî n il faurt îde t-rmmnes pourn éga-
ler un homme. Nous ravons trave-rsé, depuis le depart do
Mointréal, toile lma province d'Onmtarrioi, les t ltts u Mi Ihigan,
dle lIllinois, dle l'lowta et (lu Nebtr-aska, et nomus aivonls e lamé
le Colorrado, cette perle de t'Iuri-t cenitrai, commeit l'alppelit 
les setlers. Sixî cents lieues déj ien m< irrs de- i ingr jors, ci hi
commence à compter ;on le surit à s-s art iculatiomns et il tes
reins; quant à la tête, il n'y eni a lus on à p-u prmès ;ii ellfait
i'efft~t sur les épu'ues <l'une terrine danrs laqutel le cri fi n il Saut-
t-et des cailloux. Ai river t-ont boîssuóé, tout crtaqun-, tout moulu
chez les mîormones ne semait pieut-étre pas dut goûht <lts dumu s;
aussi les voyageurs, tiers dle lent prsonnme, paisset-ils outre it
ne prennent lias l'emtbranichememnt île trente ciîn mi lies <lu lon-
gueur qum condurit il Ogdlen à la ville d<r Lire riale.

Pour mini, j'ais < tnmeore t-i--n pluns de ranions îde mnîéiager' ma
bourse que ilon e'xtérieuîr, que le méóprise dtu trstt à cause <lu
peu qume j'en ai toujours t-ire On ne lp-ut creni--ft faire- ce cort
trajet entre Olgden et lia vill' dles mrns, lunandl même on
nr'y resterait qu'une jtournée, sansa qu'il cri ctet arn morins v'ingt
dollars. Le voyage seul revi- mît à -ix dîla nrs, l'hôtii à inq, et
il eti reste neut qui foutd-ent tans <lote souis le r egart de~ t t-t
de femmes on qui s'en vomit en souvenirs d'une aussi imntóres-
sante visit .
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Mais suivons notre route. On laisse Ciy nne après y avoir et là par quelques taches dorées que l'oil contemple avec une sources abondantes de poésie que l'antiquit3 n'avait pas con-
passé ite deiu hure à se restaurer et à se désaltérer tant bien sorte d'étonnement, comme s'il en avait perdu le souvenir nues.
que mnaL. i " st d i i (lie p- rt le chemin de fer à voie étroite- Cest à ce point culminant d i Ro:huUses, où l'ou peut soat- Sans doute ces chants qui retentir'nt da-i, les temples chré-
det pidis et demi seu lment de largeur et cent six milles de tendre à toutes les excentricités de température, que commen- tiens dès les premiers jours lu triomphele l'église, ces prière6
loti-,ii ur-ilui conluit a Deiiver, dans le Colorado, à travers cent iaraitre les Snow-S/îsls et les clôtures olui préservent des s'élevaient a i ciel sur les ailes de la foi et de
le pays le plus acctidenté, le plus ctiiieus<ment pi'toresque <ur gans de neige. CesSn0w-.;he is sont de lougs abris en b , , Ces hymnes de triomphe sur la tombe les martyrs
qu'il y ait uv i :onde. M.inteIIn ut, nous allons voir ap- semblables à des tunnels, bâtis avec Une solidité formidable n'ott pas le langage plein (élégance et d'harmonie de l'anti-
pauaitre lus Indiens et ls Chinois. L'a indiens pouah I ce sont afin de po <voir résister a ae u qui desc-ndent des quité classique. Eles ont quelque chose le luagrand et de
dus Ch-y ts, dles Arap(lees, des esotes et ième les montgns aussi bien qu'aux ciups (lovent qui, duratt liver, lus beau, une élévation d'itée, unu pireté te s''utteiîtUne
Pawilit s. Ils solit tois infectes, à demi-nus, repoussants; ils bal lent la neige et l'amont' lient en bancs énormes le long émotion grande et vraie qu'on clîerctran vainuett dans les
vi it n ut mendir, enve'odpés dans une couverture sordide qui de la route. Ces abril ont parfois plusiems miie de longueur odes dUornce et de Pindare. Ilun'%(ue la p>éýoe
traine dci n o eà t ne couvre qu'une épaule; les femmes sur- dans les Sierras-Nevada, où ils sont surtout nécessaires, ils se an-dessus de ces sentiments et (e cette in i)iritio'u.
tout sont h0 rnliles à voir ; tt dire q'on a fait tait de poésie suivent presque sats s lution do-continuité sur nue distance le Je voudrais suivre le développement le la po';ie chréienne
et tant de rotans sur les an êtres (le par ilt s créatures i1 quarante à cinquante mille., mais dans les Montagnes Ro- depuis son berceau jusqu'aux splendeurs du quatr''e sjèsIe.

J'ai vu une Indienne dont toute la tigure et le front, à l'ex- eheUSei, ils Sont ai peu nombreux et ai courts qu'on les remai- Le temps et l'espace me f t défaut. Je laisse <l côté les lue-
ception au nt z et d, la bouche, étaient couverts de goudron. que a peine. miers chants liturgiques de l'église, et l'hymne gra( ieux du
Bien dhs voyageurs surpris la regardaient, sans airriver à com- A Sherman le thermomètre descend jusqu'à trente degrés Péd gyue, de Clément d'Alexandrie. J'arrive immédiatement
prendie ce (ue pouvait signifier une parcille fantaisie; je an-dessous <e zéro l'hiver et ne s'élève guère, l'été, au-dessus att poète le plus célèbre dutquatrièmeisiècle, Saint Grégoire du
ni'ppi o liai d'elle et lui demandai en anglais (le niexpliquier le de quatre-vingt-quatre <ana les environs, à travers les côteaux, Nazianze.

goudroi ; elle ne comprenait ni mîî<onu langage ni mes gestes ; les ravins, et sur les lianes des monta, il y a le la chasse à faire Avec Grégoire le Naziauze naquit une poésie nouvelle lu-
j'avais beau mie porter la iain d'une oreille à l'autre et de'. au chevreuil, à I élan, à lours grisliais il est p"u de voyageurs contnu à l'antiquité, plus intime et plus vrdc quet' 'itt s les
cheveux au menton, c't tlit comme si j'avais parlé au grand qui s'y laissent tenter et l'on quitte Slîrmai pour descendre le poésies anciennes. Elle sort (les profondeurs ýe l'ie i,
Turc. Enfin dieux ou trois autres Indietnnes, qui se trouvaient versant opposé dt Rocheuses du même trai qu'on a gravi à la fois par le spectacle des choses humuaini ''uetle <ouvc.t
avec elle, iprès tune ionsultation fort 'ive, m'apprirent que ceI autre, en suivant des pentes et dee courbessats nombre sur des ch1>ses éternelles. Elle s'élève jusqu'à Dieu sur les ailes
gouildron éait uni signe le deuil, que la goudrounée en question une longueur (l vingt à trente lieues. (le la philosophie et de la C'est I plus souvent un
avait perdu son mari depuis trois ans, et, que, dans sa tribu, En gbnéral, les passagers du chemin de fer du Pacifique sont soupir mélancolique (le l'âme vers son Créateur ; c'est ne mé-
toute femme qui deveînait veuve était tenue de se barbouiller des gens qui ne s'arrêtent pas en route; le touriste, proprement ditation faite av c linteligence, le cSar et l'imagination
ainsi pcndait trois arnées exactement. E le en avait encoredit est presque un mythe parmi etx, et, du reste, il faut avouer c'est quelquîf is un hymne cutimié ; plus souvent c'est un
pourt d ux ou tro.s jours,de scorte que j'étais arrivé juste à point que ce n'est guère invitant, pour le ulai' de se donner de la retour sur le passé et un élan vers l'éternel avenir ; cet ton-
pour jouir de ce spectacle ;est la seule chance <ue j'aie eu dans nature saisissante, que d'airêter dans dlsendroits ais i inhos- jours une pire.
tout, ion voyage ; aussi je lui consacre un paragraphe. titaliers, aussi déserts, qui itofirutt pas la muindre distraction Cette poésie prie sans cesse comme celle de 1) îvid. C'est

Qualt auxümCiioi-, ce sont (des êtres intéressants en vérité. ni le moindre attrait, et où l'on n'aurait d'autre compagie qte sun originalité, sa beauté et sa grandeur. La prière C'est lex-
Ils oi milleit sur la route d (tichemin de fer ; le fait est qu'ils quelques rares ct rudes passants qilamèlint et ramènent les pression humaine de l'amour du Dieu pour l'homme et <e
en ont (létlès l'origine les principaux ouvriers: ces hommes- diligtces. Malgré les séduction. et les promesses des Guidws,.'homme pour Dieu. C'est la phus belle, la plus douce, la lls

là t idlilit potin îpresque' rien et se nourisent d'un ittieu qu'on e v'lp anaqu le cheminqsletfer,as r rsonneu se sent de frce touohante expression dohrCe qu'il y a ders e co ms subme au ciel et
niois,.. >Ce soi ngeîî i aIlde petits hommes jaunes, aîîgu- à tenter l'aventure ; le voyageur ni'a quî'unî désir, mais un désir atr la terre. Quanid cettc voix hariuîoni,,Ue echaite D)ieu àN la

It 1iX,<it la ioîii' qu tressé'<lrrièrelatteu est relevée, brêlant, itpatient, sourd àto s les sollicitations Contraires, ravissante solitule qui l'entoure ; quandlctt'u prièreiélaico-
aix Etats-ui',tdtefaçoni à formter ne toque sur la nuque. l 's de sortir a i plus vite de sa n-o roulante, do l'onui lui 'y liqu elu saint soattaire s'élève doucement atlaintive d la vallée

Sci<t li' hn1iisasur <toute' la ligtnte, la réparent ail fîr t t à me- dévore, de la fatigue qti l'y ae able, et de la poussière, de la coI larmes jmsq'n'aux pied.lu CrLateur et rdescoud sur la terre
sure do s L) soita, ut s'eiîplîi-nt à tous les,; travaux géntérale- suie, de la fumée qui c diis'nt ses eux, desècluit sa bouche, n o foi, d'amour et d'eýp'ýranee, oitcicait etîtondre

mieuit(cli, h oîqJ14'î s c e nèîe,sitonît les cirt'onst'aîtces. Letur irrituît ses narines, et finissent pan enflnammer le cerveau un ange exilé et voyag",ur qui chant,3 sur sa IvYru. les dlouleurs
li isiiîciii ebîté <t leuîr lut'tigabililé :out sans égales. après avoir brêlé la figure. A. BUis . de l'exil, les joies et l'espérance de la pairiergwergLae.

J,.ini. iiinCliiîieds i red titi verre dequoiquiete soit, ai ce (A coinuer Cette peaémi-bmélaadcoliqueteturnvesns''a(ttisoaeu seoi rcesmidatb
'ut'auitide'tli, et il te'mangegureque lini z cepen-aiunensigdieipiatiovaqui n'a rierna que de crarétuenat't deaanhsnde~e

d rlitiltpeuntIra n tu'hitirms par jounr ; Itafgit est qu'il a tonit le' charnue(lesb' uéuiitations de notre sn'lesauihavoir
n'y a duiii 'iIquaiîteéo''"qutun pareil homie iQUELQUESiRE LEXIet l' n U b L'ART ET LA POESIE les ofanuts. Ses croyances et ses idées sotat f'rmes, ieuses,

puý,-t f ire t- orenire (lu ro> a-s soi ij t fixe est (ldafairrotlesarstteme'ttpexpriméescommecellesCrfuop i ledlelogingeuetr<'un
plus ' v o:sille en p''ud' temps, l arronin sondsac a lié- ne rLar loi de l'Art c'est la loi soe la Vientpsu n mais avec une poésie (alargageesioitisstles
<lis ae ilVulc' 11<il retlunuua un Clone oùi il vivra comphara. (uit.)E. lIEliîte' uuiercs inspirations (du gèi'' attiquo et l'indlielce <lut géntie
tivctî'îit p unrtiti. u t daina son pays,ttvrepesunaluinsslu oriental. Elle vit sans <'saans le muinde surnaturel ; nais

tu'rgi guère qute dcix ouitrtois sous~, ta cils que son travail est Ni le talent ni les sujets ne mnu'erent Horace. Dts l s ses our y arriver elle parrt du mondenaturel. le aime la na-
rétribuée ciçproportio'n ; mais aux 1 t'it.tia, il gagne vinigt iatre livres d'odes il a touché à ttis les sujets, religieux, in- tttre autant degirlaspoésie antique, et mietx encore, paiceqitt l

teis ls ttt Ul sc'llàpeu près auitant, le sorte qu'il a bientôt times et nationaux. Il a réusýsi etans touis et 'l excel"danîs coumpren lelantgage poétique de la natuie que le pganisme
coýiiité tu'e forte épargne. Il iappcre nd (lcue l e au'nI. "es sonsS qu'il a tiiaésnoe sa lyre toujuerscshtq einetdemvopaitesas entehr.
qu'il llilnfcautupont-ftilre rîgcîunust'ent sont affa~ire ; t'est Mlà grace et d<I lnmntutie, flattent l'oreille, cîcîrme 'i un uginatioît et iiuand isaiut Grégoire dle Nazianze v-ent rc'patsýr <lana son aime

etiensidés les premiert jours lu triomphecdepl'églisSnces prières

de'fxt th',tcea.soa' ttles"ensmillen'émeuvent 'i quetenesl'élèvent prqulejamois. les joicu et les dou leurssl' e sa vieqc sndu lis u l foi t déique
extrèlenit arinmé t brutyaînt trois Chinîis engagés en coi- lorae a chtittécumme I'idmrc les lieux de sa puatrit' ; monter et déborder dans sopal i cur, il sspcl d' ae sudei une, la
rrsatioît puiveut vous (asiser 1les oreillts, mais h"utr"îscunent mis nous savons qu'il n'y c'roîyaqt pas plus que Rome. Il a tète inclieée par ses montîquicque' uchise dusati< r.Iln s'rend

çaDe. n ''plas, el la pipe, qui remp'lit touts trs loisirs, lus chanté sa patrie niaise'n son temps'avilisse mut et dusv'-lansa unb'age, et là, assis lins lonbre, les s idse letiés
rtn itici t uiusi tac ituirnes (file tles chefs indienîs e' conseil, te oiu les infamies le la vie privéen'avaîiuit<'émgales que les dans l'rau frahe qui cqule 'n silence, le rrat anm sur beau

ei apuè c avoir quitté Cuýycie on coînîu'nee à voir les tabaissements et lest;uontes le lat vie publicque, petit-on attetudre ciel de l'Orient, il t'élèvde juIlu'à Dieu illu le poteplhubt lui
urittins aitih 's et lve, clhî'îs le prrie. Qutelle gracieuse de nobles inspiratiouns de ces hommnes qui passent lu ur vie à pnale dans ses noétiques ravisseneutsu isilpseipltor

et hrm it tneplul'Antilpe'!Le bruit du train n'chant"r un unaitresauns génie t't sans vertu, seurilIdine de cenJ- lut-même et parle à son âe avec lopecmien re laindéis sharile.
l'e lau'ieie'piî il vient ji 'à do'utx oui trois arpents île la mander à sels concitoyens parce qu'il les avait tons surpasséd entend la ouce voix du soir qpi mnuriture qat m les nilavec

Iign"écc.tu'ivutsatète ine t'ouuice', s'nttlocngtemps du ne. en vices et <'n atrocités ?WRme uavuit de grands souvenirs les derniers chantecdes oiseaux mais son cSur inocule damer-
gan, eCI is, Continu s'il Voullait imiter ictilement utritisai lion ce s'en sert souvent pour faire avec les vices de turne est insensible à ces Chirmantes voix d la naturie uv-

traitioih parttihcu l'e galop cadencé et prescîte évecur quii fut son temps d'éloquents contrastes, il en fait rarement le stujet de loupét le ténèbres, errant sans rien savoir, pis Glrli le soe
teuitdet- tuitrt frissouîuuîela uiuie. 'T'antôt les atttilic's dont ses cats. Il a d'é qneiits invectives contre la mllesse de ctu ce qu'il ine, il pleure les misères qtii'ont l'hérita e îles

pcar g t oui les, ti uit Cctils iit isolés ; Ioli" tunvent ils sont ses conte uporalis deanesgiques peintutres de la cohruàtion les hommes. Il demnde ce qu'il a été, ce qu'il 'st, 'e qu'uî sera,
par c(uclu s, îmuâle. t f,-iDiIl", Ipère et mène, l'un près de l'autre moe.irs et de l'impiété. Mais lui-mnea'uvvreit eté qu'un dé- ce uuanàt la vie et cette âme que rien naarrse et nres ,im t'iibis

du:s lui a'as<î'aite Si le mnâle s'e'st élîiguné tanit Soit lier,, il senteur en Tntssalie, uitia'o utteur à Rane, U homme vlu - couie l'oncllraiet et pure lui coule àe lsecîs c<'ci irut
se tlèu ihî lrsc1'ue le trainî arrivie d<le jîillIre sa comnpaugne ,titeuix et scîcanel, partoutt corrupîteurî'et corrompu. llonicu sains cesse de nouiveaux rivages. Puis il rutuon i'' vers hDieu

on lut l'angîise et la liât"dans su course'réeiliîéc' ; elle, soir- naimu pas plus a atrie qut'ses dieux. Si le'onète déclore dont lualumièreporte dans les touloureuses profîuiu'umr. Ie son
niainîe, éiti-'usnuieunphiiyer ces mucs-vieuit icuîeneuît ait ses discordes et ses dissensions dans une élégante algrie, âe la paix et la sérénité, et il revient à sa temeure)l'âme

d"vant cle lui ci.ts voit alors tots dcuix oit suarrêtero counc'est loueur vanter bientt sa grandeur et sa tranesi.lité aux rafraIhile et le cour loncement colis cé.
tù nluuc'r eusillie', ouiprendre d'un tiot léger le chtemini sans uheu<'un gé aîrequ, i lasservit. Il nous reste de saint Grégoire à peu près vingt mille vers,
taccedit dé8et. ui cocmpreind, en voyantî ces douces et gen- sicrace cinetut 'ar s encore cet amour ptur qui veille au la pluart composés à la fu(le sa vie, dans sa chère solitu

tilîtscréatures que'l crime c'est que de leur fire la chiasse ; fuyer domestique, comthe p'auige de la famille, Pour y ganer oit il se reposait daus la prière, uetunme et la m,édeitationd
aussi 1(s vocyageurs lu s regardent-ils, presqume toujoursd'Unoeil dans une vertu Sans tache l'union saiste des âmes, la paix ut le fatigues et les douleurs de oalcostolat.

émitet ccninuplein <lu' recontnaissanîce pour l'heureuse, quoiquebontur. Il n'y a nqule puirt, rien d'élevé an cette voix mé- En dIhors même ule ces vers, la poésie déborde partout dîns
fugitive inlcnesesiîn u' ils un éprouvent. ptdierse qui soupire u milieu dus parfuuin de Syrie (les va- leseuvresiocn saint Grégoirecle Nazianze commedînaCelles

Le ieu de prairie, lui, est un pectit être fantasntique ; c'est peurs de la rose, les f imées du vin et des p'auis vils plaisirs, des i cIu tous les Pères du qtatnième siècle. Il y a daus les ouvres
titia oigimitl etnun ruill'ýun, guère plus; gros qumeIécuneqiu, d'un chants d'orgies et de volupté. Il aimu la nature et la chatte sdus saints Pères île cette éco lue plus <'elocuin<' et de vraie
jaitute 'lits sailIla'i, il r'ssort -à peine sur la mer <le sable, de avec une ialrsicité chuta inte et ne inimitable harmonie poésie que dlns toute la Iitératune grcq ce et telet littéra-

lî tracunleur qului, quie''lunre. Il se tient debout, ap- mais loin d'y cntemplerun sourire du ciel et un regard de tune romaine. C'est ce qu'ignortnt profondém'nt uniicarri,îe
ptuyè sur ses î <ttem <le dernière', atm- fessus dut petit tertre oiti il a Dieu, il [t'Y voit qu'unie exîjortatiou aux plIns viles jouissances. r la jeuncsse qui sort de mies colléges,, et ce <lie nue soiluçilunent

euisé son moc, et rcrarde, iutasiî et narqutois, le lonîg Il voit fuir les aminées ut la mourt frapper d'unî pied iitlérentpasuncie grande o artie d leurs pruifesseurs. C,ýinbiun y a-til
déiéclu truainuqui ne lui cuause î's lui plus légère in iétun le. à la cabane des pauvres et au palais <les rois. Il ne veut pas cans nos collég s de professeurs lui pucnnaisýeqet saint Gr -

Ces clîu (le prair-ieuont extrèun'ment nombreuix<anscen s'iunquiiéter de l'avenir. Il La vie est courte, la je'uucsspus ogire que pnr l'oraison funèbre .&-'leaintsCéortesr usie et1< luié-
taines ihs(du désunrtmmais l'oeil non exercé met du teoilsà vite 1tâtons-nous dle jouir. A nous les luarfumi et les roses, à niqute dusMachabées, qluandà ils sivent jar sque l, de salto tasile
les léeutivrir, tant ils se confonent, clans leur immoubilité, avec nons les plaisirs, le viin, la voluucté. Nunce eut bibenclulni!I" Voilà qîte le discours auix jeutnes geuts8 et saint J' ai CIirvscîîtô'ne
les plusetits accidents de terrainavec lis moiutcres reliefs île toutela morale et toute l'élév'atioun de cettmpdésie, toute la première homélie sur Eutsqup' -eu neurles aas

I'tminurtusse cet e où ils o'ut établhi lutît' asile'. Après Fallait-il donc que ce poète plein cIe charumes qutandi il ou-des Pères latins ; il ne les ont jamais ou'eteur l'sItutn huas
duix ouimo i i mlita mima on ni' Its8 aperçiti plus et l'anîllo e ble sa bassesse, (lui peint ai adunirahleusent la sérénité dujuste umu(anseleur ibliothèque la part ridicule qu'oun a bien voulu
lui-némue comîculicu à disparaitre, laissanît anî vaste désert de queles rainres même du ciel frappr u entav'atiséra";'ouvoir, n'eut fatoe aux Pères grecs.

ruuut Ire a mnotonuie farouchie et détestée. 1Ii-mêie quu'une âne vile et unicoeur corromîcu ? Or si sa m C- Il me semble pourtant csu'il y amait l deans aint Auustin

Qiiiuiilcmi fcît îîu.lîutîs hî'uue'sduuîuis e <épan de 'hîe m'Ie tnt vntée étit pur snotnmpsraigonalaitoîó,asa esbesaunóAitbtoseaegsaitndéôur. iLaCZprièresutés 'estur o ex-e

à Sl'uiuîuu ahisiuppeé itu nontdutgénéal mériainle lumatuiîtîr, qe <uit-n pnse îleesoursole ahumillnetledl nepaaignoer useiaDseuieutoaupésielatne mut qetîide

tenmîtà îuiî ttile îeux <cn trntepiîcî um elsas cu nve u'ornu voixdaniqe hmde er piersoe nbese et de vice i ol otîaal un rgîeo yisu aso<lu' ui ner 1< tran stînêteet l voyuacit peutlire surune suless'appllen et enôpodentl'incédutté eelarpessnionedeutctreqnfériuryàcasdduxphmmeasans tmeicaugc'idel'at
naigc' iChuie huéte' genîumle opueittome àans tégangu-dgadto eniu elapséhé
à st urdnt la, lnu- cque u tresse lere n letvt e( s emeSnsnnépatncencnetesééue eilm

airEttà-Ui, e façonuu, à asz arféepmfoqrmoermreceu m'maqeuoueeuîtrtatdeqauee î acntunslacut elaaéartin L'nqiatoe.i '1 feItlslué
dot î< h.'lnes surî touttîee la iltinligne, ;i yen aqi uiame qt'lnevosiepaépartemnt.L'nfcio -tineuuecelurs ésesdc ait rgeàr.mae-l
sureigdie bc nui-s, et s'mploie nen ' tous l elleaau glateéenérale-rge ln e êeense 'nei epreu olvn u <uvmn td eîhoîiimetcuie<at

cdrvutî t leuritó nu' leurî mitniail ;i s otuas gaen-tus.nt epu upre. ln oîes ueée o clt uînmeprlscuer

n'iist divu<m rdet 'elcne ae graiemqet et lez vcyeen-u vvse lu late ugne retl
dntiprueuîtî ra ntôt qutore hurtet par jourt;tle <'itestpqu',
ne'cyt-ea uiîca here àladé<îltimuqu afaigu snaegiqunaLntité LI<Qr d'ETouvrrudecg e luqvnt'eun hparoplarede ousoespote
pendt eir x sauprenleder;a. Porone eoodeeneujt enovaulataihpéielaiseesenteîpdeefi pèefainuatras,àl'îglùe

plus nev rapibl en péteur lui tmpt, desmntgearrlyiuonflltredeaulirsl fi 'ts&acstoanur ale hmsaceset<e tr.Id'ov îetncate-e

cco'ns'st tnera su gson òtrgrilelquet ant ed<ivuxso-ceotoi cosrdiinsiuelhcsouaai pnliutetqu Sdiuhuphsqlsuaryr eslspnèr't<luact-iraiî'ucutesltîe
nfeis plsus ut auensutinpeu prèsuautantce or e'uilg vai pbi asuenetuttuseôtuedetue ets 'eftIlshue d or e npraiuséeése vuistulmn

tôt ide pix et tut qle lts frentsup hads dSon lane et our li<hnsinse lrnltttxâe îe uivv tqetàl a~epu uee lsbledloae

ersationes en <lèsr caèder lesi qrillqes, misnsl h puraueent e aal <'ttoaame;lscrneaeclsésih
la natdure <lis, ela piquiae et emplcoitétou leursepisrtsou mellucerdnesprèee e rnprs nlnmsd Lisit upohi ué

la forme d' ruisseaux où la truite abonde ; lus collines et les l'amour. Il rendit aux âmaes lu passion divine, et sanctifia la A. D S'. RÊÂ.
plateaux s'étalent sous le regard, et la végétation se montre ça passion humaiune ut ainsi il ouvrit aux peuples modernes deux i Montréal, Juillet 1874.
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MODÈLE DE LA STATUE COLOSSALE DE'JACQUES CARTIER OFFERTE A LA VILLE DE MONTRÉAL PAR M. ROCHET, DE PARIS

CHARLE.JOSEPH LABERGE, NÉ LE 20 OCTOBRE 1827, MORT LE 6 AOUT 1874
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LJYAUX, MAIS FRANCAIS

Cette devise significative admirée de tout le monde, le
24 juin dernier, sur un (les arcs de verdure de la rue Ste.
Catherine, à Moatréal, devrait être celle de tous les
Canadiens-Français, surtout de nos hommes politiques.

La loyauté envers son souverain, envers son pays, est
une vertu sociale qui commande le respect et que tout
citoyen libre d'un pays libre ne saurait trop pratiquer.

Cett- loyautté légitime, les Canadiens-Français l'ont
p l' iv 'e'(1n moites circonstances, plus d'une fois même
au détriment Ie leurs plus chers intérêts.

Aut"nt courageusement ils avaient combattu pour
l'honneur du drapeau de iL France, aussi bravement ils
ont expo-é leurs poitrinies pour sauvegarder l'honneur du
diapeau anglais.

Touj>aurs ils ont cherch' constitutionnellement le re-
dresseient des torts qu'on commettait à leur préjudice ;
et si, une foi;, il leur a fallu courir aux aimes, c'est qu'il
y a des bornes aux droits des vainqueurs comme il a des
limites aux persécutions et aux injustices. Et pour
quelques jouirs d'une glorieuse résistance aux fanatiques
empietements d'un gouvernement despotique, combien
avons-nous montré depuis de déférence ct de soumission.

Cette échtuflnur''e le 1837 est difléremment jugée par
ceux qui ont étu lié I histoire de ces événements. Les
uns trouvent le mouvement des patriotes trop prématuré,
les autres élèvent j'isqu'aux nues l'héroïque dévouement
de ces braves.

Quelles que soient les opinions, les noms de ces martyrs
de 17 3S sont acquis à notre histoire glorieuse et si
nous ne devons pas, suivant les uns, les imiter dans leurs
actes politiques, ils ont et auront toujours droit à notre
admiration.

L'yaux ils étaient à l'Angleterre, sinon à ses fana-
tiques représentants. Et, du reste, la loyauté envers
ce qui constitue 'la pat:e du coeur ne vaut elle pas le
loyatute envers le droit cde a- force. C'est ce que nous
semblons ignorer depuis quelques années.

Nous sommes trop loyaux; c'est là notre grande faute.
Je m'explique.

Aujourd'hui nous poussons si loin ce sentiment de
loyaiutté qu nms ne nous contentons pas d'être fidèles à
notre soiveraine, in tis lue nous nous croyons obligés

d'être soumis à tout ce qui est anglais.
C'est ainsi que nous sommes loyaux envers des enne-

mis bien souvent déloyaux. Et si nous nous contentions
d'être loy tux en silence! muais non, il nous faut le crier
aux oreillei de ceux 1t mnmes qui, prenant cette loyauté
pour de la honaité, nous regardent comme de beaucoup
leurs inférieurs.

Nous craignons le défendre nos droits lorsqu'ils por-
tent oibrag à nos concitoyens d'origine anglaise, nous
nî'o-ons élever la voix contre les abus qui se commettent à
notre préju lice, au nom de la force numérique.

Plus que cela, nous poussons la déférence jusqu'à don-
ner lei places d'honneur et de confiance à des A nglais là
où leur élément national ne compte que pour un cinq-
ièmue, quelquefois pour un dixième seulement. Et encore,

si nous avions des exemples de la même déférence de
leur part! mais non, la force de la majorité nous donne
seule l'accès aux emplois civils. Partout où ils sont en
majorité, les Anglais ne laissent arriver aucun Canadien-
Fran;ais aux charges publiques.

Le grand but de nos hommes politiques Canadiens-

Frat çcis semble être de plaire aux Anglais et d'obtenir
leur amitié.

Il est triste die le constater, m tis je cite ce fait pour
rouver la juste-se de ies a-seirtions; l'hiver dernier, un

deputé canadienî-f'rançais très inflluenmt avait fait savoir à

Louis Rliel, al irs à Plattsbur-g, qu'il désirait le voir à Ott awa

pour11 pat ler' d'amnistie. Riel se rendit à Ottawa, au milieu
de périls sans nombre. Arrîivé dans la capitale, le chef' mé-
tis fait connaitre sa pr'és'ence au député ; mais hélas ! la

loyauté avait pris ce dernier au cœeur et il fit dire à Louis
Riiel qu'il ne pouvait le voir, car il s'exposait à perdre son

injluencet't auprès cdes Angjlaisc ! ! I
Le 241juin dernier', nous nous sommes accablés de com-

plimnente, nous avons vanté netr e patriotismte, mais nous
ne nous sommes p-as avoué que nous étions plus loyaux
à 1' Angleter're qute Françatis et que Canadliens-Franîçais.
Mais que dis-je'? Uui, nous nous le sommes avoué et

publiquemient enîcore.
Nous avons entendu nos orateurs protester de leur îoy-

aute, dIe leur attachement 'à ta couronne britannique, de
I-a loyauté <des Canadiens-fr-an p-is à leurs concitoyens an-

glais. Et cela, le joaur de notr'e fête nationale lorsque les

grands établiSsements anglais, tels que les banques de
MIotdlntréal, des Marchands, n'avaient pas daigné ar-
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borer leur pavillon en l'honneur de la fête patronale des
Canadiens-Français. Et cela le 24 Juin, le jour de notre
fête nationale, comme si la démonstration portait om-
brage aux Anglais. Nous affirmions notre force, notre
cohésion, nous voulions faire connaître que notre nombre
devait imposer le respect, et nos orateurs venaient dire
aux ang'ais: Ne craignez rien, nous vous serons loyaux,
ncus vous serons soumis. Alors que nous cilébrions les
gloires nationales qui s'étaient illustrées en combattant
contre les Anglais sur les champs de bataille et dans l'en-
ceinte des p-trlements pour défendre nos institutions,
notre langue et nos lois, nos orateurs venaient dire haute-
ment à ceux-là mêmes qlui ne nous deman-laient pas cet
acte de loyauté, que nous, les descendants de ces h"ros,
nous serions loyaux envers les descendants de leurs en-

nemis!
Et ne reprochons pas ces exclamations à nos orateurs,

ils ne font que suivre le courant.
L'anglicisme ne s'est pas introduit dans notre langage

seulement, il est dans nos mours, dans nos idées, dans

nos aspirations.
Oui, nous sommes trop loyaux, et pas assez Français.

Nous semblons ne pas comprendre que nous ne serons
quelque chose qu'en autant que nous conserverons notre
caractère distinctif d'enfants (le la France. Anglais ou

Amiricains, nous serons toujours les derniers d'entr'eux,
mais Canadiens-Français nous serons to;ujours nous mêmes.

Soyons loyaux, mais français.

Soyons loyaux envers la constitution, mais ne soyons

pas faibles avec ceux qui empiètent sur nos droits. Soy-

ons loyaux envers l'autorité, mais sachons nous tenir

fermes sur le terrain des principes et des priviléges.

Ne répondions pas à l'arrogance par la soumission, ne

répondons pas à l'injustice par la déférence, ne répondons

pas au mépris par les louanges.
Soyons loyaux, mais Françis, c'est-à'-dire fiers de notre

nationalité et j doux (le nos droits.

Soyons loyaux, mais Fraiç ti3, c'est-à-dire juste assez

Anglais pour être loyaux, m-ais Français avant tout.

Rappelons-nous que cen'est pas notre qualité de -ujets

britanniques qui nous fera grands dans l'histoire, mais tque

ce sera notre attachement aux tralitions glorieuses de

nos pères qui eux étaient loyautx et Français.

Soyons donc loyaux mais Français. Et appuyons très

fortement sur la prononciation de ce mais qui seul nous

rappelle qu'il y a pour nous deux loyautés, comme il y a

pour l'enfant dont le père est convolé en secondes noces,

deux armours.
Soyons Anglais par loyauté, et Français de c<eur, ce

langage et de religion, et comme tels sachons défendre

nos droits. FEn. GdOo.

NO3 GRAVURE3

LA STATUE DE JACQUES CARTIER

Nous publions aujourd'hui une gravure représentant le

modèle de la statue de Jacques Cartier que M. Rohet

artiste de Paris, a offerte gratuitement à la ville de Mont

réal. Ce mt'dMe est une maquette de deux pieds d
hauteur; la statue elle-même aura à peu près huit pieds

On verra que la pose est noble en même temps que na

turelle.

LES CARPES DE FONTAINEBLEAU

Elles sont choyées à l'égal des toutous de ces dames

On se plaît à leur donner do la mie de pain, et elles sont

parfaitement apprivoisées.

UN THEATRE CIILNOIS A SAN-FIANcISco

Un théâtre chinois vient d'être inauguré à San-Fran

cisco: 1.-00 spectateurs assistaient à la première repré
sentation.-Le spectacle a duré depuis sept heures e

I demie du soir jusqu'à trois heures du matin. Si d'uu

côté, les costumes des acteurs étaient splerndides, robe d<

soie écarlate et de satin de Chine, brodées d'or, la mu

sigue laissait q1uelque peu à désir'er. On p'>uvait d' aillent'
se rafraîchir en absorbmant ma:intes tasses de thé et et

fumant les cigares et cigarettes mis à la dlieposition df

public par la générosité de l'administration. Prix <de

plauces: premières, 5 dollar's, secondes, 3 dollars, trois
ièmes, 2 dollars.

Quant au drame, qui avait seize actes et q1 uaratnt e-cdeu:
tabletuux, car on tenatit à en donner au punblic pour- sou

argeînt, c'était un tissu dJe combats, d'intrigues, d.
mneutrues, cde suicidles, d'enterremenits, d' empoisonne

ments, <le danses, de poursuites et de sauts pér'illeux

n'y rien comnpr'endîe absolument.
tL'a troupe ne compte pas moins de cent vinugt-deu:

sujets. Il faut ajouter que les bonnes moeurs étaient auss

peu respectées sur la scène que les trois unités dIe temps
d'action et de lieu que proclame Aristote...Le morceau

capital de ce divin poème étacit un duo chunté p'er deu;

vaches, représentées par deux Chinois revêtus de -a peau
de ces animaux et la tête ornée de cornes. Cette buco
lique a ou un grand suocès d'enthousiasme.
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NOUVELLE3

Par une dépêche du caible I hon. M. Robertson annonce

à ses collègues qu'il est par i à bori dit Scandinacia'i j-ud i

dernier. Il sera à Québec le 23 ou le 21.

Il n'y a aucune vérité dans la rumeur que M. St J1 ulien,
ait éte nommé magistrat stipen liaire pour les iles la

Madeleine.

On dit que M. lIuot doit se retirer sous peu lu Canca-

dien, ayant liatention d'aller voyager en Europe.

Lord Dullerin a éta l'olhtji. d'une récaption chîcdeutreuse
à Chicago. Lundi, Son Excellence ' vi-ité l Ch un(11 ibre 'le

C tîîitnerce de la métropole le '<)tie-t et a rpnut par

une improvis ition heureuse a une ariese présentée par

le présideint die la Chtmbre de Commirce de Chicago.
Loid Diflerin est enuite parti pour le Détroit.

La distribution gratuite <les lettres à domiile, coin-
niencera L Montréal 'e ptemier' sept>rbre piti. Les

oliciers du oureau cie poste prennent leus iestit es en
consé luence; ils ont porté à tienîte-trois le nombre( des
facteurs.

M. Elie Tassé, ancien rédacteur du Courrier d'O (titutai's,
vient ( être nommé surtintendant des écoles catholiques
à Manitoba.

BULLETIN TÉLÉ RAPAIaUE

Paris,)t 5.-La Gtizetle les Tri)<ttt dit que Io soir cle la
flic c(tu maréchal llasaino, tunissoldat avait fait la gai le de'ux
fois et qu'à chaque fois, l, g'i- avait c-îg 'gé une coniversa-
tion avê-c lui afin (tle Vretarder tians l'exécution de ses dlcvoirs,
Le geôlier a été arrêté.

L<<ndrc-s,1-asan'est -à C( igtîe il v séjourut-ra quel-
que~s jours pour att endre l'ai rivée de<'susest- fînrts. Il lclaro
qu'il n'y a que sa femmie et bon u-trèire qtîi lui int aidé dans
son évasion.

Paris, 15.-Le général Mrhgte'u-i l IfleSt-'. -Mir-
'xuerite, itrot -ste (le sou i nnoc'n'e tians !a fiitte d- lIa-cal ne
il accusec le c'olconel Vilt ttce il-d-'i) d'avoir prù, aré le
plan <'évasion (le la prison.

3 Iluit personnies sont arrêtées sous soupçon d'avtoir ailé le
-maréchal clans sa faite.

Londres, 16.-Le IJcûiltyAVe-s dit quo Bazîlutie est arrivé à
-Spa et quc' M. Rt-ihîcr bst-t rendu au châteauî d'Arcmltcrg pour
consulter llmp)ératrie,'Eîéri'

Paris, 1 7-Le Journttl letis / n/e -rartle l'élection cdtiCalva-
(Itos comme étant dic mauvais auîgure et avc rtit le pays de se
i,<ttre cei garde ccntrc l'tti tu(ltimcntçttte eIshoaarit.

L e enps- dit q(tic pendant que 1< s t ar-tisans d,- la iuootarchic
disp araissent,l'em pire 4galgne ticsalirit.

Le jtrsident M tcMa lon est arrive 'à LavaI la v.ille est dlé-
corée (le drapeaux ct c-c soir il y aura uneii grande illIumi-

tnation. Demnain, leuItrésident lasseraltitn'1r-Vu1''.
31, Biancroft lDavis, U(ttvati iittttrc tics Et t'it en AIle-

maurne, est arrivé samevdi à Ptaris; il partira luncdi 1pour BIlerlîn.
Pris, t 7-L'ex îprésitent t'lltrs t-st rev'enu à Paris- sa

saiý té est ptarfai itementt riétît 1le.
Le colonel 'ilette. aitle-tle-camiti lum-aréchial B t z ite, a été

examine lii-r; il ic- tottte centpliciteétdanîs lv -- laver-
sion qtue le nmaréchall s'est écîtaîtjé au imoyeudn tiitb<lt- dvient
de pins en plus convaincautt -1 plusieurs exîtêriviicca omit été

Dfaites et prouvent que la desucente dite avoir faitc (de la terrasse,
n'e-t paas difficile.

P>aris, 18.-Le président Mao Mîlon est arrivé ce soir -à St.
MaIe. Partout il a reçtu un excellet-t atc-util.

Le général Lewval a terminé l'irîve-tigtîtion sur l'évasion lu
maréc liai Bazxîlue. Il (lit que la nii jtrit'3 (le cetux qtui le gar-
daient sont ses complices et qu'il est tout oîmet sortl par
tirt- porte ouverte.

Londires, 18. -Une cIépèê lie spéciale (le Paris, atu j) à/ Te/c-
grapit rapptorte qtu'uniigrave amiel-lent est art ivé à \Victotr Wi go
pendanit qu fi1 su- promettait à Pas. Il1 a é-té frappté avec vie-
leîîc'e sur la tête par le timon ilt 'ne voitture. Ilt t'mbi sans

tconunaissance sur le tirottoir- mais aprés mavoi'rît-cotivr' sitfi-
tuminent ses factultés il s' rendit à son fû-Ituîciqtîe le coup
ait été très fort potîr un liounie (lce soi ttgt. tti croit (lule leis
c-on 'sé luences du cet accident ne seront pa~s situese.

Pairis. 19.-Le pré.idet, Ma-\l;îitt oiraiit soitvoyage3
dans la Brc'tiqgne ;il c-st arrivé a Il-nit-s.

Le maréchal t-ainie a Viii tittion d'aller sous peciieng-

ere

Paul;1 Févacl, le célèbre romancier, sce prépare à partir pour
iiNcw- oile,ainde survt hiler lts r-,étitions (Ie sondenr

draine, qui doit se jouter rec tùit ville.
l'ans, 2-uor'u à une ai-seînb'l ée ducliomité Iterma-

nient de l'Assemblée Nationale', M. Chabwit'i-Lat etir, rotuistie
's de 1<1 uti-rietir en réponseàmuni<c'i.tt'rpul latit tI'ii i emb nenre d1'

nlua gauche, a prctuiis <lue totiiics les piéet s c-oiu'rnarit l'c'vazion
de 1 t _,ine st-rtient .ig -tr - -ciît .î'xa .: -i'tuc. Til rco n

,'
q- l umnu eîrcitit tutc afî e<i ti

e tc ir ii la<i u ' ttsigî ci -mtntné'.trl oi

v.rc t-ta<ot éqe1 tm né uiimie ttr é
-ti'tpsc'poti~s laodned t tî orutn

le. netgtos
Ltt ied 'i-,mnsr tstclarsérnèe l<i àie

a-e el e-riasac l Epge u emctv cnn

e-étiarxuxdaienetcitti"'aeltstne tiumu .
Ct pnlîtpsetluci ' noeacmtllrett tcn

naisne
Lertres as a n tesii tir'trl afri

-ln au i t éihtuesr osite.Lsiet t i

s'xrm-rtt tteîrmélu e-îlriui~ - acn
n lit uDcceCzs'mcsuegad îjt ccmrnn

iu e éulcisa<ruel ocul uIiite
s5tAd

Lonaris, 15.- Uee des riue dtî qe lo 1'1sirgde lan

f7 ancans, mra it Bazaie, jnesodt avaritr faits luitgari de
ort euàchurs fitoit, tîetb'îjé -lol vi na- uneIti conesCa-

lises. Ceus pournir stede l'at friv detses ret'fucts.à lóclapor

~ poris, 15-L gnrae Lurci guéraneurondes l've tl. lr-
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marche de Zabala et une attaque sera faite sur les Carlistes à
Est(l-la.

<lrit, 15.-in a reçui des dépêches oIficielles annonçant
qui- le aarechal Z dhîla, atin( le relever le courage- les gens
< iai ei sis amouvmnts, <-t retourné à Mirana la après avoir
quitta i t<t-provisions et des ho aimes à Vittoria.

L-i llollale et PItalie ont reconnu la république espagnol".
3arit, 15.-Lis Carlistes se sont emparés lu ch--min de fer

et oit culape la ligne tèlôgralhiqaie entre cette ville et Sara-
gos se.

Unedépc'hll o spéciale le Madrid au Standard rapporte que le
geralî' i ru.h 11)!iaiia Blanc<'o ai ravitaillé Vittoria et a capturé ,20
anoinis it pl1 ilars convois à Estella.

Le gtaéraîl Z diala ai ét-' rappeló u Madrid.
ayotai-, 18 -Le cli-f carliste Tristany s'est empar ' de Gex

le Urg-il s i -à7 tailles au nord-est île Lerdea
Le combat a été acharné et les pertes des deux côtés sont

séri-uses. Laie inaensi- qîuanatité l'armes et de vivres sont
toinatl, entre les mains des Carlistes.

ETATS-UNIS
'hiaa, 17.-Son Encellenœo Lont Dulfferi est arrivé en

tte vill,<ihs i aatinlée dte samedi, accompagnó de Lady
Du <irn-et il' ia suite. L'a vice-consul ai4lais %I. Jaims War-
ra> k alla eia yailit à la renacontre d-s illustres visiteurs qui, ena

iariant au quai, près du pont de State street, furent reçus par
iia <<iit<il ' -onîse'il communal. Après les présentations d'u-
:a rv i!s inoitér-nt evi voiture et e iarrivantau IlGrand Pacific
lt'î<l " on leur présenta plusieurs adresses de iiieiivenue.

Dans l'a iiurniée nor I et Lady- Dt)feriu oat visité en voiture
l-ls-tr t i-esdié, le Par( Li-ln, l'ailuad;ic et les tui-
ails, et nite soat reto-arnaés à leur biteatu à bord duquel
ils miti r--im à iin-r qulquas iavités.

Ilier Son Exclluice étant itn lisposée n'a pu assister aus-rvi e ivin, mais un- partie île s i suite s'est rendue le ma-
tin aii "l G race Ch<r-h " et le soir à la cathédrale.

Son Ex-ellenc- n'était pas assez bien ce mitin p our se plier
au prograinime arrangéapour sa ré-eptiontautefois à midi il
s- ren-lit au biireaui le comm rce lui ctait encotubré.

La hi. président du bureau introdutisit le gouverncur-général
qui, il quelue s paroles, expriman sa r,-connaiiissaice pour la
courtoisie qui était t ému'o<ignée à lui et aux persona s qui l'ac-
COMpagniaient. Parlant ilfa traité île réiprocité il dit qu'on
dt, vait toijours tendre à 'ablir des r-lations entre les diffa-
retai-s nation, qu'ine cinventioi (commerciale devait donner
pour p émtr 'igitablei a tous de avantages égaux, mais qu'en sa
'Iqalti té de gîuvernar-gènérail ie pouvait exprimer sur le
taité d'autrs opitiots que celes d< son ministère.

n lunc-h eut li m e asiaite au iI Pacitic otel,' après quoi,
em>-'rtê par les inemaabres du bureau de commerce, Son E xce'l-
letnce, La ly Diafe-ir et les personnes de leur suite, visitèrent
les difléren-ats lon-inuineits de la ville.

Datas la soirée, il y eut réception publique au Il Palmer
IIouse."
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Heureuem -nt pour les propriétés avoisinantes, le vent souil-it
peu, car aouas aurions à dép'orer aujuird'hui un pus grandI dé-
sistre.

On ne peut que se féliciter des s'rvices renlia -par les
lomnmes du la Ma /lon et dui' h/mi sems le cuIomn eandement
de M. Iliaiau, qui, p-u avant minuit, étaiit -déjà sur lus
lieux ai ec trois popes qu'ils ont d' moat-i-r à bras <te la Basse-
Ville. 'tQuelq1ioliniîltaat--s apaail)pî-ivatnt, le colonel Strang ar-
rivait à la tte de soixa't-dix hommaa-s de la btterie B, et
leurs e-fforts réunis à tciex ds i-us fraançis, n'ont pas paut
colitribué à maitriser I--s il tin nus.

A deux l-urus et demie toit au pluas, l'inendie ét-it ter-
miné, et tn a pu alors ostaster les pertes. Le- mais -is et

écurie, d(le ML. Hougl ieut -a m oTria telle sont littér alement
cousu n es. M M. lloUiiglh pîe-rtuit spt clevaux, plusieurs voi-
tures d priv et leur molilietr. Mme. TrAdille sub-t les pert-s
de toutes es voitires <l'hiver, d'une vaci -et de ricies fourrures
pour voitures. La na-isoin seule était assurée ; quant ata reste
île l'éabli-simnat, c'est oerte ttale.

Le tl tre du lincelie i prsnant trop d'xtension malgré
tous lus efforts qu' i put faire, on crut devoir s'asurer les s-r-
vies d- la pompe à vapeur. i-fat conduite par I i cte d A-
bralai et place lans la cour d s cas-ra-s 'les Jsiat-,.

La propricté de M.- Jolier, député si-rt-aire iprvinîcial, a
aussi ét- néliit e endra-us Tous les annibres de la famille
de ce dernier étaient à la campagne ; des amis dlsire-ax dIe lui
rendre se ri e prireat sur eux, avec les s'coturs cde la police et
la permisin d s agents d'assauat e, d'aai cer la porte. Après
bien des efforts, on a réussi à sataver une paîti ia maniéiase et
de ta lingeri-. La i aon étuit assurée pour $1100 et le mé-
nase lour St200. M Jolicouinr rebâtit de suite.

Outre les etabbssemuc-uts de 1M lluiani et I Mme. Tria-
delle, les propriétés suivantes sont grandement endon'nagé-s.

M. Golirick, naison tpru'st'entièrnetant dén-lic ;M. Le-
febvce, ftrblantier, laubri- -age à remettre à ieif.

Oaa éval'ue les pertes uttAes de $0,0o à $ o,000, couvertes
par $10,00 d assurance à peu près.

De tout temps lis riunatismes ont été le désespoir des hoi-
mies de l'art. AIprù avoir livré( les assauts terribles à ce teait,
ils vienuat de voir leurs travaux couronnés dle succès. Leur
pa<ieuce et leur pu rsévérance out euii' 'ltenu leur réconpensc
Lu Diamonl- R/m intic Care est le tiuit d vingt annaés le rle.
clhercli-. Ce reliaêe est la plus belle cortbiatisai l qe l'on
puisse imaginer ; il -st cmipos de plantes médiciiales cuial-
lies dans lus amoutapes t'Afriique par les lheruJoristes les plus
exprimeats. Ce x qui ont d->uvent le /i iiuo I R/heuuic
Cure out leur place marquée parmi les buieaius de l'humi-
nité. (Voir aux announces).

JMonsieur le Ré lacteur .
E lItA T U1.

___________________________Je votas ena prie, sîaîuîlt'-z vois iupa-itu 'tas dii tj pas mlestro-
lit-r si ré-lautC'est très-i up, tut vti i-, ua pays oâ uaela-

FAITS DIVERS. qiiefois liii j'ai va clittir Uiaaacritaar1 inne et
1- iliplace îles \'ir.tatu-s. S*ils ta ci vou i-ut, (liailI-sép irgai--ýnt au

La coit ( C iggia, qui a dispaita d-tiis lougtemps de notreamins St. Ait cu-tiitaet1uii Aialiatr-I
horizon est iiiantenait visibl- cin Australie. </utta i Pei; t, es tut îrm <lue; iiit,)r ei/uc ,iîa .ii ut-1 'uc ti

La coi pagiiie de navg-ation Tniouî a eu lia -r une assmn- i
- que a ct ni tu u Ieï ;civ'e', iii<'ro -<«aur su1ii tu-jai- Icuti-blée gélit talle :i-s dont les nomsia suivent onatctié no -ln a c u"-eeq5t& s Aitl u

nés dirniteurs pour Jannée courante: MNI Damase Masson, W.
W. ) I vi' D. Baiitt-rs, Naz -ire Villeneuve, W Charlebois, Mo1-adie'às/tiai aut n i)id- iuiiiiisit
tri-al F. X .) Ma hot, M. P. P., St Pierre les B-'quets ; L. G .O.
Brii un-iellu, Trois-Rivière M. Plamondon, Siméon Rousseau, iuîae ales <<tu,''cceluin'<'st Pas luiniii le ns <lia mutait'-
Q.uébue. 1i-oui ianats 1- 3c N tîraléna, à t'aviant-(is-riic-r ailini- t ita îreîniu-u

Aulituurs: L. Jos. Lajoie, Montréal; De Lachevrotière, Lot- tie1,,ils tie fott(re Il laiaaitl'idla" lieu île
bmaaitnî'. -de l'idéîaul, ci- <lii naa'sr ps-s îréciséaaeiat la mli cho>se. J 'es-binliere. âemoser(pcvsipicussrnplsc rtbsàI 's profits net de l iCie. Uni-ut depuis le commencement demti égard.<i l- usoim tirssroutlisltri table

s-s îoperations sonIot at-d 5i,700.

A. île St. tIEAL.FATAL ACuieDENT.- Lundi, vers onze laeures de l'avant-ilidi,un clival at-lia à un fourgon, qui stationnait en face des mou-îAJ<te-aS.Mi.
lins le M. OGilvie, s'empoita subitement. Il tprit une
course fu' lutiesdans la rue des Seigneurs, et madame Rintd--att
qui taaversaait cett rue, à la hauteur île la rue Williatu, n'eut
pas le t inps de s'élouigiier à son approche et fût renver5 ée et
crasée s- -us les roues de la voiiture

On)il l'a tuaiipoitée immédiatement à la station de police de
la lo ite St. charles, mais elle reilit le dernier soupir pen laut
le trajet.

La dt-funite n'était âgéte que dc vingt-quatre ans, elle était Elle restaibienîdix minutes p-nclae str le profondeurs
mariée depui trois ans et mère d'une petite title.smbres q-âlui

31. le coroner Joni s a ttanulue enquéte d iuns l'après-midi, leesusealais'aenul e yen plaett
ver iict a été u mort accidentelle."

Le cheval et la voiture appartenaient à M. Haz -Iton, épicier, sainte Vierge cIe lau muraille, pais commeutvers lu<'ile,
carré Papiaui, qui dans l'après-midi a dan îé information à la pimpante et gaie commeaneîe ouette.-Sun premier soin
police.,lut <'aller chercher-l'agent île lu e Marie ; elle le li

(i t accident a donné lieu à utn curieux incident. M . M. -pul- a-tutaaussitôtavec-dares desseinsul-piquer et tostauts
lins, qui se p nta tdes premiers ai secours di la nalei-.ureuse, faais.
crut reconaitre Mme. Vaillaniourt et fit imnnédiatement prà- - lentenîtiut-il ptrincuii- de
venir soitniati. Celui-ci arriva en toute hâte et à la vue du clit elle-etiautsi- tlvue utillé-'<(I' S
corps, citivertu de san. et e boue, il fut si viveant itngres- lucmu-ae,àu er le paclaeniiia s tris lever le-s yeux POU"
siîani qu'il s'écria: a :lMa fmine, ma pauvre f-mmne I!1 autre clase <ie lia-caer-her à taveus lai otèt des mats

Il courut à son domi icile pour ftire -préparer un lit et la pre- lécheveuia lind<liaiok ece qu'un Ciet-
naiière p r iinne q u'il vit en enutant fut ia femme, tranquille- de tlie t ?-E le se rappelait un chieea(lui, alavoir
ni ut asisi ataprîs dia berceau( de son c(nfant. Cette brusquae tailtouite su vie cIe lutac-s l'rtile x il uns les tues de
îtausitini de la douleur à la joie détetrmiina sur soi système Brxelles, éti amat suilitombe île soiiti-e bien
nsrv<ux un chi- ti violent qu'il tomba evanoua. Quelquies per-quit neût dutre souvenir ut-ace tiiliaeque îles coups,
sonnes qui enatrèrent t1 Peu après expliquèrent à sa femme aucun lien avec lui, saut' des lieus de dutlurs-Est-ce
étonnée cette singulière méprise. là, pensait Il-hiée, ce quail a voulu liae?-S'aress aur ià

ACn cENeredilea quatorze co rant, Oscar M assé,âgéisunce de l vieille a e,
At(utE--\cifr-t, eqaaîre ort1,Oca aséîg elle contina tout hutut :-Soîî mutelot éttit-il demie si bon

d hut ans, enfîat d- J. A. Masé, Ecuier, aotaire, demeurant pour-elle ?
No. 107, rtue Lagati ltière, et ci-ilv-îant de Ste. Cécile de Val-
,ytatit s'est bruité uieunversanmat de l'huile de charbon dans la i-ci 1 -tule temps i cette clause lotît rine, il l'aiit

porte d un p !,'. Lt tu se communiqua à la cantistre. Une ex-)'ciaiilsilavait ta aInatuavauisel-tca-s an iii<l'itt ts
plusioni s'in silivit et l'enfant reçut les blessures si graves qu'ildit
en mourutplulendemainudansnl'après-idi.sux homes uatilsoo courcu

GRAND INCENDIE.-NOus avons le triste devoir d'enregistrer reste. C'est leuin èae ils se vetigea' îles cuttiuiét's
dlais nos coilues le recit d'un nouveau désastre à Qaébec. qui lent-arrivent sur ce uails a le tatemax.
Diianclie soir, le 16 vers ouzh beures et demie, l'alarme était -Blw- paale île lui cumme d'uaage pari-nt.
i1iaa'i ttIîî -Na5 -u icsni-sSeAneitDs1ln Un val-ae scoti-ie vinaîujeunair- les traitis flétris cIe ladoné la I)boî No. 5, coin dles rues Ste. Anne et Desjardins ; 'unîa i cin die s' tait (é laré dans les batisses cde M \1 Houglh et bonne teiiuie.-XI)auenfat. tuait laigel e ut tué toit a-
il- Mt-i. Trudle. On uit bientôt sonner une seconde alarme, stea'.penses-tua aux é1iîeis q ti tuait 1 iî<i'les ct-igas, ou
le fum nvahissat avec une rapidité étonnante les propriétés bien >culemeiit aux belles fleuas<ui ont etbauan'tout
vol ui-s. tP u ainaprès minuit, les flamnies avaient consumé les ton été ?
hangars et les icuries d m 1MI. Hlough et de Mlme Trudelle, le Bébée sortit pensif de c'tte vieille iii us an fi "clissuto
s-rvi le l~' au 'étant fait atten-tre une vingtaine du minutese. dont la iviae battait I -:mur; la vi lui paraisqait deveni-
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singulièrement compliquée, se nouer autour d'elle comnme
les tilts de la dentelle qu'une méchante fée embrouille
pendant la nuit.

Son étranger du pays de Ruhes était un homme c.lèbre
dans un cert tiannmdîle , gloire lui et·tit ve me jeune.
ce qui est peut-être un mtlheur. A vingt ans, il ai'it ex-
po-se certain tableau ti 1 vreux de couleur et parfait au
p int de vue du dessin, qui mit Pris à ses pieIs. Des
vers, des folies politiques, des suc'è1s tda mitonde, c mtri-
buèrent encore à s: tréputation, qui s'altiem i ch t c ue année
plus brillante.

Un p<uphlet, qui fraopit trop juste les choses et des
personlnages qu'on attaq{ue p int imp mnmnt, lui attira
quelques difficultés. Il en rit, et passa fi frontière du
côte d'as Ardennes.

L'occasion lui parut bonne pour aller faire conanissance
avec la 3argneie de S hetfr. Il voyageit à I 1isir, re-
imnt ant le cours le l Nieuse, errant dans les blés verts
t'un pied (le la ut ou tintaient toute-s les cloches rustiques
des kerne-s e( te Pi lies. Il v a datis cette vie Il utmite
quelque chose dte si daux, (le si cîlane, de si soporii lue
pour ainsi lire qu'il en ressentit le Lap isement. Toute
sa vie, il avait nîg d d'un bras violent dais des rapidles
aux Ilots co-rosifs ;ces cinauiilx iimlobiles et mnaaoitoies
lui reflétient entre les aoeaux de leurs rvaes ies m ours
restées presque les mêmes d e puis le moyen iage ava!eit
donc (tu ch-trie pour lui. Il dtemeiiiura quelque temps à
Anvers, cette ville à la fois laiite et atimirablle qui l'ai t pen-
ser à une vieille chope en gres de Flandre incrustée (le
pierres prcieuses au deaa: ses bea atés intiime s lui se
dt -robent nepeuvent dater quoe d'uin temps oi l'art et iit
une rel'gi)n. Il courbi le genoax devait urias. qu'au-
ptravant il avait méennu, ie le connaissant poiat :c'est
lue, si vous n'avez pts vu Anvers, il est aussi ab-ide dle
parler de lIubenlas qle de Mui'llo sans avoir vu S xville,
ou le Rapd1 ëil sanîs être al'é à Rome. Il étu tii la J1arye-
rite avec iltéa' t et sympathieC. c îr il aim it Shei'r. m is
a-tIgré tous ses eflorts, il ie parvint pas à La kpriselr bien
i-aut.-C est une jolie paysaine, ce n'est pas tati grand
poème, se dit il. Je ferai une Grekken pour le prochtin
alon. -Mais il avait te la peli a con-cevoi' tGri.-tc1lein,

n'ayant jtun ls re,>réseaaté que Phrylie, son triomphe ou sa
ruine, Plhr-yn dans les palais, sura un lit le rose, Paryaé
à t'hûpital ou à la Moi-ge, touji's Phr'yn,-h'yié qli
vivante porte la m >rt dt ans sont sourire, Phryi é qui morte
tombe dans le néant, Phryné q'ui, après avoir vécu d une
vie furieuse chacun de ses jours en ce mon le, in'est plus
dans l'autre que c>rruption inerte. Piryai a beaucoip de
peintres (liais l'écalIe malerne, au'ant que s tinte Catlie-
rine et sainte Cécile lanii les écoles te la irenaiassaance, et
il était le chef île ces peintres-là. Srait-il d->nc capaible
de lein te Gretchei qu t li tél te Seietl-îr avait
éch u.é'? Non certes, son piiceiu eût-il tremp tout le
carmtile dans l'eau benite, comime celi des ni nLs rtstes
d'autrefois. Or, il ne croyait paîs à l'eau bénite.

i s:air qu'il avait laissé le, clo'ies innuubables d'Ai
vers onier le glas sur la toml 'e dun art miiir)it poia'urjt'mus,
il sotge-tt, aceoil te à la f'enaêri-e d'u i des vieux palais
d'un- vieille ue brabançonne, se demant lnt s'il attendrait
l'inspiration rétive en ce lieu h ai e par les an<mires <te
Ilemnimîg, dii)tto Veniîas et dte Philippe de iC pagne,
ou s'il ie set irait pas plutôt ena (U ienit chercher d -ain-
veaux types, cret, par exeaaiple la vraie Cléopi t-e, ce qfui
n'a pas eancare eté lat, quai il vit passer au- 't sioas de
luii une petite village-aise, ses deux petits pieds blancs
dans des sabots, et doit le visage avait le pur éclat d'uin
fi ur.-Voici ma Maarguerite, se dit-il à lui-même.-Il la
suiv.t jusqua'à 1a cithédrae ; s'il pavenlut à surprendre
le secret le cette pliysioi lie virgiale, il cipserait
Ary SaelLr asurémiet. Una lpea pl t ta' I, rLu-ant à
cô:é d<elle da' s les seltiers verts, il se d<ait. -'est le
visage le (retchlenî, ni s ce i'et pas soi âmae; ;L s >uris
rouge n'a jaun lis passé le seuil des lèvres de cette enfant.
Cependant...... -11 se mit à rire.

Le jur suivant, B -bée empi>)ort t le livre prorni/ sou; les
fi uilles (le vigne le son panier. Bien qu'il ie lui eût
parlé qu'un instant, elle ét tit h-a ieuse, les portes d'or
île la science venaient <te s'entroavrii- p aur elle, et de loin
elle apercevait vaguement le jirdin des l'spérides; du
dragon, elle ne savait rien et n'éprouvait inuill crainte.

-Voudriez vous m'appreidre votre nom ? lui avait elle
lit en échangeant le volume contre le bouton de rose ha-
bituel.

- On m'appelle Lionel. Quel besoin avez vous de mon
nom?

-Jeannot me l'a demandé.
-En vériti-!
-<'-ai, et d'ailleurs, dit Bébée baissant la voix, d'ail-

lurs, je comp e prier paur vous tous les joar-s, et je ie
sais pas votre nom.

Sa besogne fut bientôt faite. A la luediiîle la lune,
elle étala son lava-e sua- ses geanoau:<. Ea v ian les enflants
vanueiat tiarer sa r-obe et la prier (le joueri. C'étit l'his
toirae dle P>aul et Virinie, rempl.e dle belles gr-avureos pires-
tue à chaqîue page. D'abord elle eut quel pie peine, Il y
avait îles amots qju'elle aie conaits-sait pas. <des paîssuges au-
dlesstas îde sa portée ;mais, les imîliges aitdait, elle tomiba
baintôt sous le charme <li r-é it. Les doigts enafoncés
utans sa chi avetiare blutade. les yeux pîassionam -enît tix4 -s
sur la page q u' lluinait une cI îaté blanaca î et lia te. BN
b<ée laissa fuiar les heures stams y piendIre gairde. Elle an'en-
tendlia luis les bruîits famiiilier's tdu voSisinage, le., gens qui
luai c-i aient baiuai', les p<eti tes cabanes se fermaer' une a
une commite le, liherons de la ha::e, nii îles pais Ilauards qui
i-oeinèr ent dîas le senti-a, taa lis qu'unaie vioix i iait traès
la tu :-Q le fais tu Bébée, à cette hieure d1 la naîit ?

titerpjeill'e elle tressaillit commean si on l'eût surpr)aise
clans quelque tinuav tise actionî, citindit tes bras et promnena
des a eg utds efrés auîtoura d'elle, cherchiant ce qu'i l'arra-
chait ai soni rave.--ourquoai es tai dlebout si tatI ? de-
mansdt -Je ianot, quai areveniait de I-at frêv-.-ouavet il enm-
ployait une pîartie dte la niuit a cette lonigue course etre
S>ignies et baekea, pui appor'ter- le pcam de sa flunaille
saas emphiéter sur le travail du jour.

Bébée fer-ma son livre.
-Je lisais ..... Son nom est Lionel, Jeannot.



L'OPINION PUBLIQUE

-Que m'importe son nom! moins une foi qu'un instinct : la foi doit raisonner avant
-Tu ['avais demandl ce matin. de se rendre compte qu'elle est la foi, et Bébée ne raison-
-sot que j'étis ! Pourquoi lire'? la lecture n'est pas na jamais pjlu-s que ses roses. Les bonnes gens (lu mar-

faite pour de pauvres gens comme toi et moi. ché l'observaient avec un peu d'inquiétude : ils ne pen-
A peine l'entendait-elle, son visage radieux levé vers la saient pas bien (lu petit bouton mousseux qui chaque jour

lune qui glissait au dessus des bois. s'en allait aux mêmes manins, mais après tout que sa-
-- Tu n'es qu'une paysanne. lit rudement Jeannot, vaient ils'? Les voisins du village savaient moins encore,

tout ce que tu peux faire c'est de gagner ton pain. Que car jamais l'étranger ne reconduisit Bébée jusqu'à sa de-
deviendras-tu quand les limaces 1lévoreront tes oillets et meure ; parfois il venait f[ire (les esquisses dans le jar-
qe tes poules creveront. de faim, parce que tu peids dans ilin, mais personne ne s'en étonnait ; les peintres ne sont
les livres le goût du travail ? pas rares en Brabant. A peine si les petits Vannhart s'at-

-Tu est toiours mausaILe, repondit elle ; bonsoir, troupaient autour de lui, et les gens >érieux se bornaient
Une seconde après. tu verrou était tiré à l'intérieur, et à dire avec cet interêt qu'inspire la question d'argînt à

Jeaiiot. seul dans la nuit, se lisait que sa colère avait tout bon Flamanti :-Combien te paie-t il, Bébée ?-Etorur-
été absur-le. Il traversa le jardin aussi doucement qjue die, ajoutaient ils, tu devrais gagner assez pour acheter
le p-rmir-et ses salio'ts et fr ppa au volet. lu bois tout l'hiver. Quand ce peintre( de Gand a fait le

-ébée. B-liée, -eurte moi. Je t'ai parn durement portrait (le Trine et le a vache, il lui a lonné une pièce
ai eu tort, je m'en repens. Es-tu fàchée encore ? Soyons d'or. Trine ne refuserait pas le te prêter sa vache, si

amis comme auparavant. c'est elle qui est caurse de la différerce.
Elle entr'ouvrit le volet.-Qu'est-ce que cela fait, mon Du reste, Lionel ne fut j unais amoureux d'elle, pas

bon leannot ! ('.rtes ioui, nous sommes amis, nous serons plus que des boutons de rose qu'elle passait à sa bouton-
amis torujours.seulement tu ne sais pas...........nière. Il jouait avec cette chose graciease et aimante

Il s'en alla le cœur bien gros et d'un pas fatigué. Il pa<rce lue la voir rougir, faire battre son cour, éveiller en
eût prIfre qu'elle fût en colère. Quant à Bébée, elle elle des sentiments nouveaux, l'amener le la timidité à
embrassa le livre et le plaça sous sa tète. Tout en <for- la confiance, lk rejeter de l'expansion dans la crainte,
mant, ses doigts rermurient comme s'ils eussent compté était un passe-temps tout n-iturel sous le ciel indolent de
des grains de ch ipelet, et ses lèvres nirmuraieit - l'été. La riserve qu'il gardait avec elle lui semblait une
Sainte Vierge, protégez le. Il s'appelle LICnel. vertu.

Le lendeminr, la femme du sabotier, tout en étendan t Leurl's rencontres ne furent épiées et commentées que
son linge sur la itie mitoyenne. gronla Bébée.-Les en- par une seule personne. Lise, grande et robuste fille qui
fants nmont conté que tu avais lu toute la soirée, lui lit- se tenait léte au coin de la Montagne île 1t Cour avec un
elle. Prends garde ! un mal en amène toujours un autre. étalage de fruits, et (lui l'hiver poussait une charrette à

-ù donc est le mal, ia bonne Reine ? demanda lait sur la neige.
B'bée, qui, respectueuse avec ses aînés, savait nonobs- ['ne fois qu'elle passait avec lui devant l'échoppe le
tant e défe-rre au besoin. Lise :-Eh ! la belle innocente, cria insolemment celle-ci,

-N'est ce pas un grand mal d'être rncontenîte ? répon- tu ne vanx <luirC pas meux qte les autres 1
dit la sabotière. Antoine n'aurait jim i is d1û t'appren ire Lélée se sentit otérr-ée instinctivement, et leva des
tes lettre-,s je le lui avais bien dit. Aucun île mes en- yeux inquiets vers Lionel -Qu'a-t-elle voulu dire'? Lui
fants ne sait ni a ni b, Dieu merci. Les gens simples ai-je donc fait quelque tort ?
vivent chacun dans son coin, comme une noix dans sa co. lui avez tait le tort, répondit-il en riant, d'avoir

quille. cri croyant que c'est là le monde; mius quandul o, un teint frais qrand sa peau est noire, et un petit pied
se met à lire, un tas de choses qu'on n'a jamais vues vous <uanl le sien est granl comme celui d'un tioupier. Il
fourmillenit <fans la cervelle. Et. vous vous dolez(fletne n'y a pas de pls grnd criue possible entre f-mmes. N'y
lits les avoir', et penudant ce temps-la votre soupe brfie brenez pas gante.......eist ne brute jalouse.
ofi s'en va <das le l'eu. Vous ressemblez à ces iiiorclies -Jalouse ? -e mot n'avait pas <le sens pont' Bébée.
à miel qfui qiitenit leur ruarhe pourr'll1<r Fe heuîrter- enV

oureouannt contre les vitres d ure serre.e itsee n u el ie u
Béée ne rpo fit rien. A quoi o ? Déi les amis lee ait ule t

soir erlacelube;cé rvant, quan gcerqui lui prt être une ruusiue celeste

fourmilentIdan la cervelle.et bie s lo s <l'ellez cdtaenet ' a epu rn rmepsil nr ms '

conmre le abitan tsl'un V or e qu'elle avait aba o uhi -Jtt tout à c .p bo.r.Cdir son cou' .
1- ' - Bonior mraI e! EveiIlbe comme l'alouette! Je

pour toujours. EIle comita les minutes jusquà celle où
le coucou de la rmre Krebs, la seurle horloge rie l'endroit,
sonnait l'heure d'aller en ville.-Sûrement il y sera ! pen-
sa-t-elle en partint plus t' qu'à lordinaire.-Elle avait
be4oin <e lui dire dans quel ravissement l'avait jeté son
livre. Nul autre ne pouvait comjirendre. Cepeilant la
jotirnée s'écoula snrs rqu'il lui donnât signe le vie. Une
terreur conf'-e dominait Bébée, plus poigaiante que tout
ce qur'elle avait éprouvé jusque là. -- Où pouvait-il étre ?
s il n'allait pas revenir ?.........

Le soir, elle passa devant le caf éles 'rois -Frères, qui
donne sur le, arbres lu par et dont les fenetres oulvertes
laiscrut entrer le son de la musique' militaire. Elle l'a-
pen;uft à une de ces ferêtres. îles flots de satin et île
veiOur's, un éventail peint et brillant de pierreries. les
figures le fenimes, des fruits, des glaces, chatoyaient au-
tour' re lui. Il ri:t, st belle tête brune ressortant sur le
panneau blanc et or. B-bée s'arrêta une seconde, puis
continua sa route, une épine dans le cœeuur. Il ne l'avait
pas vue.

-C'e-t naturel, se lit-elle, il est là dans son monde et
ie pense plus gu-re à moi.

Pourtant les pleurs ruisselaient sur ses jouies. Ce
qu'elle avait vu était si gai, si scintillant, et ces femmes !
E,le avait déjà rencontré leurs pareilles, dans les nuits
d'hiver, en revenant de soni atelier, il lui était arrivé de
s arrêter a la porte les palais ou le IOpera, lorsque les
voitures y depoîaient leurs élégants fardeaux, sans se de-
mander si le velours valait mieux que la serge, si les dia-
mants étaient plus légers au front que son petit bionnet
mais aujourd'hui ces femmes lui paraissaient éblouissantes
d'une splendeur surnaturelle, pareilles au dahilias orgueil-
leux qlui ef'çrient <ans son jardin leclat plus doux les
roses; pourtant les dahlias ne sentaient rien, et Bcbée,
qui était elle-même un biin de serpolet sauvage, sain, vi-
vrîce. embaumé, plein de miel. bien qu'il puisât sa sève
dans les cailloux lu chemin, Bébé,- se dei udtit si cette
beauté avait une àme, ou si ce n'étaieît qu'éclats le rire
et paillettes. Elle n'airait pu raisonner là dessus ; toute-
f'ois elle sentait qu'au plus opulent dahlia manque l'es-
sence divine des fleurs, puisqu'il est sans parfum.

Le lendemain cepedilant ramena Lioniel devant son
éventaire, et les jours suivants il en f'ut de même ; une
belle partie de l«été s'écoula insi.

Bébée se trouvait heureuse lorquelle avait pu le matin
lui otîrir une rose, où qu'elle l'avait le soir rencontré sur'
soi chemin. Un hamour qui s-< 'ignore a besoim île bien peu
d'alimient. Le délire, la fièvre, le désespoir, inséparables
des passions d'un âge moins tendre, sont bien eloignés
de lui, autanat que l'éclair d'un ciel d'orage pieut l'être du
myosotis bleu q(ui sépanouit dans la prairie au-dessous.
Béele s'emerveillait q'uni homme du féerique pays le
Rubes condescendit à se mettre au pas le ses petits sa-
bots dans I'hinble poussière du grand chem;in; elle pas-
sait la moitié des nuits à dévorer les livres qu'il lui prê-
tait.

Quant à Lionel, il étudiait sa Ma'rgîerite.
De lui Bébée ignorait tout, même pourquoi il était

venu, combien de temps il resterait dans la villd, et elle
eût rougi de s'en informer comme d'une trahison. A ses
yeux il était un être sacré, le bonheur parfait, indrcu-
table, qui venit't de tomber dans sa vie, un don de Dieu
comme le soleil. Elle acceptait ses allées et venues
comme celles le cet astre, sans imaginer jamais de lui re-
procher son absence, sans se demander si dans la nuit il
éclairait d'autres mondes que le sien. C'était en elle

m'en vais à Malines, et j'ai voulu vous voir en passant.
B -Iée ne se doutait pas du joli spectacle q u'elle lui

attrait, les piedls étincelants île rosée, les j mes chaudes
le plarsir et de santé, ses cheveux ensoleilles echappant
en désordr-e au petit bonnet blanc: on eût dit unie rose
sauvage lavée par la pluie. Lionel pensa qu'il pourrait
pa-ser la journuée plus agreablement qu'à Mliies.-Vou-
lez-vous me donner à boire ? denanda-t-il en entrant.

-Je vous donnerai à déjeuner, s'écria B lbée avec allé-
gresse-Elle écarta les brrnches le lierre pour qu'il pût
pas-er.--J'ai iu lait de chèvre et d-tu miel, une salade, si
bon vous semble.

Lionel pén-tra dans la cibane en regardant autour de
lui avec un it-liange dlitonnenent et île compassion, mais
elle nétait nullementt embarrassée le la pauvreté de sa
denmeure. Une paysanne peut avoir autant de dignité
qu une reine, cette dignité q(ui vient de l'absence absolue

i detl' rt et île prétention.-Asseyez-vous, lit-elle en lui
montrant son petit lit, afin qu'il fût mieux, car elle ne
possédait que deux escabeaux le bois. Elle le débarrassa
le son chevalet, le sa boite; elle se serait iilse à genoux
pour essuyer la poussière de ses souliers, s'il l'eût permis.
Elle eut en un clin d'oeil cuellii pour lui le cresson et les
laitues fraiclies le son jardii ; elle apporta le rayon de
mraiel le M. le curé sur les feuilles le vigne, tout cela leste-
ment, sans apparence le servilité, mais avec une grice
souriante qui disait mieux que des paroles:-Si je ne peux
faire beaucoup, ce que je fais est île bon cœur.

Il l'observait charmîé ; le parfum rustique le l'humble
lavande plait à ceux qlui srînt las les camelias effeuillés
autour des soupers le minuit. Cet homme n'était pas
bon; il était froid et vaniteux, au contraire, gàté par le
monde ou il avait passé sa vie; mais il avait un teupé-
ranent di'artiste et des fantaisies le poète: il se sentit
énmu.

-fout le monde est en pèlerinage, dit Bébée pour ex-
pliquer que le villu ge fut silencieux ce matin-là. Ils
sont allés prier afini d'obteni' une belle moisson.

-Vos pèlerins seront absents toute la journée?
-Oui, ils sont partis pour le Sacré-Cœur de Satinte Ma-

rie ès Bois ; c'est sur le chemin de Liége. La prière est
douce plus que tout au monl e. Quand je demande à la
sainte Vierge lu grâce de vous voir le lendeninru, je m'en-
dors contente, parce que je sais qu'elle m'exaucera,. si
c'e-t pour mon bien.

-Et 5i ce n était pas pour votre bien, Bébée, cesseriez-
vous le me voir ?

Il se leva et saisis-ant su main, qui séparait du chanvre,
la caressa entre les siennes comme il eût fait de la four-
rure d'un jeune chat, en u 'atusant à observer les alter-
natives de tristesse, île peur, <le fascination sur son visage.
La question qu'il po-ait ainusi jeta la perplexité, les té-
nèbres, du doute dans cette conscience d'enfant. Le de-
voir ne lui avait jamais coûté, il n'avait cessé pour elle de
marcher côte à côte avec la joie. Une première fois la
lutte entre ce qlui est permis et ce lui ne l'est pas s'enga-
geait soi s ses yeux.

-Je n'ai jaaris fait de mal, que je sache, dit-elle timi-
dament.- Il lui semblait que, comme la petite barque re-
tenue longtentps au port par des liens solides tout à coup
rompus, elle fut lancée à la dérive sur- une rer incon-
nue.- Mais quel mal peut il y avoir à causer avec vous,
qui êtes si bon, et qui mu'avez rendue moins ignorante ?

- Vous dites cela pour m'éprouver.
Lionel arracha le feuillage du lierre nerveusement, avec

) impatience. Elle avait dégagé sa main et continuait de
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un pays enchanté où tout était tableau, poème et trésor
sans prix.

( A continuer.)
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le servir, lui offrant tout ce qu'elle possédait. Il mangea
pour lui faire plaisir, et reprit d'un ton qui lui p<rk ut
étrange:-ai rompu le pain avec vous, Bé bée, je ne peux
plus vous trahir.

--Me trahir......quelle idée! Je sais bien que vous ne le
voudriez pas.

Il garda le silence.-Asseyez-vous donc et filez, (lit il.
avec impatience. ne restez pas là debout, les y eux sur moi.

-Pardon, <lit Bébée, craigunant le 'être montrée imu-
portune, et elle s'assit 1 son rouet. Sous le vieux lierre
de la fenêtre, c'était un joli tableaun. Lionel pensa qu'il
aurait de la peine à le fixer sur la toile. Il tait saisir
cette expression comnne or sisit le vol dle l'hirondelle dans
le ciel bleu. Si Bébie eût posé, elle eût cesse d'être l'i-
déal dont il avait besoin.

-Je veux faire de vous une detchen, dit-il.
-Qui est cette Gretcheýn '?
-Vous lirez son histoire plus tard. Est-il vrai que

vous ne vous ennuyez jamais toute seule ici?
-Non, j'ai tant à faire 1
-Vous prenez trop <le peine, patuvre petite fille
-Beaucoup font davantage. La Vannhart a tous ses

enfants à soigner et elle s'eu tire, bien que la iii-ère soit
grande chez eux.

-La mi,ère est partout laide et pénible à vo r : mais
vous, Bébée, vous êtes une idylle.

Bebée leva des yeux souriants et cas<a son fil. Elle ne
savait ce qu'il entend tit p <r là; pourvu que ce fut quel-
que chose qui lui plût, elle était s rtisfaite.-Qui étaient
ces belles daines ? demanda.t-elle en rougissant.

-Quelles dames ?
-1elles que lai vues l'autre soir à la fenêtre avec vous.
-Ah ! vous avez vu. --.
-Je vous ai vu rire, et elles avaient des bijoux, elles

étaient belles....
-A leurs propres yeux peut-être, pas aux miens.
-Vraiment '?-Elle cessa de filer et j'interrogea d'un

regard incrédule. Pouvait-il ne pas les trouver superbes,
ces dahlias empourprés ? Du reste, elle ne leur en vou-
lait plus ; il les avait quittées pour elle.

-Ce devaient être de grandes dlam'lies, ajouta Blb e pen-
sive, et elles paraissaient bien hieureuses ; auprès d'elles,
je me sentais laide et riséirable sans doute, et j'eu étais
triste. . .. pourtant......-Elle s'interrompit comme si elle
eût craint de le fàcher.

-Pourtant ?
-- Eh bien! elles ne me semblaient pas bonnes, ces

femmes, et je ne changerais pas avec elles.
-Vous êtes sage sans livres, Bbée. Qae comptez-vous

faire ce matin?
-J'irai au marché comme d'habitude.
-Vous ne prenez jinais de congé ?
-Pas souvent. Les jours de fête surtout, on a besoin

de fleurs.
-Vous n'êtes jamais allée vous promener dans les bois ?
-Une fois ou deux, mais c'est un jour perdu.
-Eh bien I perdez un jour pour moi ! Vos voisines sont

sorties, ils n'en sauront rien. La sonrée sera belle pour
diner en forêt; venez !

-Sârieusement?......
Elle sauta de joie.
-Sans doute. -J'allais à Malines pour voir les Mages et

le Christ de Van Dick ; nous irons à Soignies <le prefé-
rence faire des étudles le feuillage, et je cumencerai
votre portrait en plein air. C'est le mieux. Vous appar-
tenez au grand air, B-bée, comme (iretclhen.

--Mais je n'ai que (les sabots......
Elle rougit, de honte cette fois, en regardant ses pieds.

Lui, qui avait voulu lui donner des bas de soie, oserait il
bien se montrer en compagnie de ces deux petits sabots
bruyants et lourds.

-N'importe, ma chère ! 'J'ai eu assez (le souliers de
satin et de talons dorés. Voi sabots sont pittoresques.
Paganini a fait un violon d'un sabot. Venez.

-Mais au marché on reruarquera mon absence.
-On vous croira en pêlerinage.
-Et si on me le demande.
-N'arrive-t-il jamais que vous (lisiez autre chose que la

vérité ?
-Autre chose que la vérité ?...... Ma foi, non ! bes gens

admettent que vous dites vrai: il rue semblerait les voler
en mentnt......et vous allez m'emmener iais les bois ?
Vous me conterez des histoires comme celles que vous
me donnez à lire ?

Bébée prit contre les voleurs la précaution qu'avait ton
j urs prise Antoine de glisser la clef sous un tonneau
d'arrosage et se laissa enlever dans un chu' à bancs qui
attendait sur le chemin désert. Les petits chevaux Par-
tirent grand train en secouant leurs grelots le cuivre
d'abord à travers la plaine verte, puis sous les épaisses
futaies.

Le plaisir lui faisait perdre haleine. Elle n'avait j-tmais
été en voiture, à moins qu'on n'appelàit une voitur'e la
charrette du meunier ; elle ignorait l'ivr-esse de planier
pour ainsi dire sur l'aile du vent le long (les larges r-outes
bordlées de canaux et de villages.

--Que c'est donc bon de vivre ! sécria-t-elle ena battant
des mains.

-Oui, ce serait bon, si l'on ne s'en tatiguait pas trop
vite, dit-il.-Mais r-ien ne pouvait l'attister' en un paureil
momen t.

-orgnies est une forêt filunande jetée au milieru de
champs et de pâturages plats sanrs autre p<anoranut<u'elle-
même ; elle n'a que sa ver'dure à offrir pendarnt îles lieues
de suite, ruais il y règne ce vague mystière qu'ont toutes
les forêts et qui t'ait q1u'ellee.semnblent infinies.

,Jamais Bébte n'avait pénaétri avec les smeurs de ,Jean-
not, ses compagnes, au-drelà dles clair'ière5 îde la Cambrle;
elle n'était ,jamais entrée au cœeur même de la forêt, res-
tée la même qu'à l'époque où les bourgueois brabaniçons y
taillaient les arcs et les bois (le piquîes durit ils se ser-
vaient contre les armées espagnoles. Pour Bébée, ce tut
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DE TOUT UN PEU

Je vais Lien vous surprendre en vous appre-
nant que les n t s Zouaes furent des volon-

tairespai: n.
Le 1r octtbre 1830, lu' bataillon des Vo/on-

d irt t la t he fut diigié sur l'A frique ct se

distiua dans divers 'ots t qu'il eut à sou-
tt nir etri t iirlutib rbe renommée par ses
institt giit rs. ('ette tribu s'appelait Zou-
ai''. De là, le nom qui rusta aiu bataillon (les
volontaittt esF; 1 I arisin is <i. 1:ii0 :ce bataillon str-

vit de type aux zouaves' i

Un lt au trait (ihiétr<isme oîbscur est conté

plus loin:
" Lis russins avaient établi un télégra-

plh eutriqe dt lougival à Versailes. A

pli c ntîtil 0 le il dl fr tin rifut rcoup par une
maIn itnnue. Il fut r tab.i il fut rcoupé.

'nu e surveillance fut alors tcrganisée, et Fian-
çoit l< lIt gite fut aritét comne auttu tid et t
ict. Il t'ui iait lu til aefil e rtn raitir. Il

comip-irut di vant la <( so mhar.

.- ( 'tsi vous qui a, coupé le télégraphe,
lui di m da lue matgor rss, .

- ti t 'mst mttii, r'éponit-i .I

- rquotiti ave zv \tifait cela?
- ept e que ouis éts mon t.ni mi,
-l.' furez-vous encore ?
-(t)Iti'

-Pourqttr i t

-Pari(ce que je suis Firan ç'tis.
t uetuis personnes t(ssievèrent de auver ce

vii illaul courageux et etoilient une rançon du

t t,rmot fi lt 'ns.
-N-.e < iez rien peur moi, dit François

Debtrgue. Deimain, je recommentcrais.

C't vit ex tpaiiote, ié le soixtite ans,
mariLat réstotluent à li mort, et tut fusillé en
avant U' Ia .laiimaiso I''

Que j u' ratonte, dit le Fq'e, luit' bien
iiiit' tIlhistoire qui s'est puassée sur la ligLe d(e

Unii M. D", pasentitr de la rue d'A ms-

toi' i itIait invité à uie noce qui devait se
'éle r l r i llis. 1l piend le taint de midi

trt n te'- iniq, et se trouve seul dans ui comiîtar.
i ie..

L , il «instate qu'il a marclié dans la boue
t q ue son litalon- e't tout éeltotsé. I

i ont imn tit'''iptr hle fotter t son mouchoir
nais sais gaidl rt'stat.

Voyan 'ueleumy01 nIlest muas il plr( fite
de sa so ittut ourr rtit r iarri nut l'iilis

persib (i, n tite so gneusemnt les taLhe
et le col( la oriiéuc.

La liigne de p' iits d'xclamtion ci-dess
txime la dolouicUse stutfait ion de M
D 'ont le vinlt vi liait(l' de eieiir le painta
loin ot d' 'iioir udans lis aits comme ui

sin iplei f iill nært'e.
Lt' qtuuiit t'equi suivit fut horrible

Fig r' z. ous I1 s st lat os d'in patsisem<intie
qi e r miSrl ins pis al ài Ltla ncede tiiesa cou

sin wgé rumin'.
Saint-Clout I cria un employé . Saint

M. D' prércipit.- à la portiére et fit le
gotrilts loir appelr ài son secours.

DeuN dalm, croyant quil leur faisait obli
gitinît it signe quit y avait le la place, ouvri
ren.t la ploitiore...

-- nl'it rtre, pas, il y a quelqu'un I iurl,
M. 1)** p rudant lia tête.

LIs do ux dlames iteulèrent terrifiés, et le trai:
r'e'partlit.

Je vous jure qu'en arrivant à Versailles M,
D-•a eu toute les peines du monde a iempla
cer le futgit if et à tte as aller aut violon.

Un ivrogne, dais lexercice de ses fonctions
se (ontem lait titdans une gltace. . ..- que
drôtii'iIi 'e : plus on est gris, plus on est rouye
Il faudra que je parle du ça à un peintre 1

-Tu sais que j-j' me marie ?
-Pour de bon?
-P

o
ur de bon I.... devine ce que fait mo

futur ?
-Une fameuse hbtipe

Julese V.... avait vingt-huit ans à peint
diiun' ex'elltrti' ftmii, aiant reçu une int
tr uteitn su périe'urît, il avuait dé/j 1 onlquis dat
lte hautt i ommercet'i une <ositiont brillanti'.

Il devit dants queb'lues i-iliai nes épions

devantt luii rempli dlis pius séiduisantes pr<
mitesses

Miais il niait la pîassion,. du .jteu, passion te
rill

Stamedi, le lt r, 1' Patris, il allai pass r la Soirn
t i z un tic ses amitl, M., L.. . timeurtant ni
Twmhi lt. Ont avait organisó ue ptartie<e

l'aucratt a inquillte M. V. ... nie manquta las t
so«t ier, il ptertdit tin pin de temps tout i
ii avaîit d'argenît sur lui.
Unit uutdemiheute i-c lassa, pendant laquelle

se cote nta de regartîr le jeu sarns y prend'
part, î is. 'irat tie sa pot he un port feuille,
Sn te ti: p usiotra hilleta de mille franc6 et
rt fiit . jou'ter.

L' O*P I'NION PUBLIQUE

Mais la fortune semblait décidément l'avoir
abandonné ce soir-là, il perdit encore et bien-
tut il ne lui restat plus rien devant lui.

Contre *on habitude, car il avait la réputa-
tion d'un lit au Joti ur, il était pâle et son sou-
rire l'avait abandonné; on allait se retirer,
lorsqu'un nomnié B......qui gagnait à piu
itrès tout ce qu'il avait perdu, lui proposa une
revan ho' sur parole.

M. V.... accepta, malgré les observations (le
M. L. ... t la 1,artie reprit entre deutix joueurs
seulement h s autres fisant gieelie.

La ebn e avait tourué, V t....regna, mais
lenteiment, il était encore loin( de cominte lors-
que, le jour ve.nu, son adversaire manifesta le
désir d'en rester là.

V....insista pour jouer un dernitr coup.
-- J'ai là, (lit-il, 5,000 francs, c'e-t la moitié

de la somme que j'ai etgagée ('n in remet ant
au j'u, je vous la joue pour la regagner ou la
perdre tout entière.

i "r ut la chance de la regagner.
Au moiew où l'on ai ait se séparer en pre-

nant un rendcz-vouts pour quelques jours plus
tard, V... dit à ses amis de ne pas c(.-nphter sur
qui, qu'il avait joué ce soir-là pour la dernière
foi.

On se récria.
-Mesieurs, dit-il d'une voix émue, ce der-

nier Loupu d cartes était pour inoi une question
de vie ou de moi t, Pargient que j'avais engigé
ne m'api arteuntit pas, c'etait un dépôt et je lme
serais tu éi je l'avais perdu.

Tout à coup, on le -it chanceler, son visage
subitement se décomposa et il tomba lour.b'-
ment à terre avant que la stupeur (ût permis
à l'un des témoins de cette terrible scène de
songer à le rîtenir.

Il était mort.
Les émotions de cette fatale soirée et les ef-

forîs qu'il avait faits pour n'en laisFer rien voir
avaienît déterminé la rupture d'un anévrisme et
l'ataient tué.

On juge de la désolation dans laquelle la fa-
mille de Ce malheureux a été plongée en ap-
pireatît la fatale nouvelie ; sa fiancée est pres-
que folle de douleur et l'ou craint même pour
sa vie.

1'sNnnne de naunene, nærig" ou décès seront

i"lt,'itriuiàrtisoniV'aii écu eha/uje. L'HUMANITÉ SOUFFRANTE

A St Jiuquies le Minieur.lit 17( d ce rois, à tIge
tei 2:t 10 îtmtis et t juars. Jlset- Utivier h'i-as-
Fr.iç -Xavir, i's unique le M. .1) Poirier,
Malne tde 'to te et agit e C'OpiioPüti tue
h. retour dans s ta.nil t depuis q qItuttes semaines
se' et, il etait a la veilti' -e s'talir à Montrial
loýrs4pue la manladjie vint 1A visiter. A tteint dle lièvre

iiukit-luelies jour stuíirent Iur cl'env yer dans la
tlmiiibe. Ce jeute honuIe est mort en iiretien. Si

a funille 'tir' eu icrue rr.e'parable, la pensée
du iel, où t mi de cet enfant s'est envolée, la eon-
solera. O »t"mmInunüi',ié.

C'est nys' douleur que nIous annonçons la inort de
Mme. it iginie umont t éuise de C. A M. Glo-
he'ki. Er.. décédé'e a St. Euistache, le 19 courant,
a l' d t : ' anis.

L dfAlnte tpossédait toutes les v'rt qui f nt la
fe îm' 'ltioni e 't la Intnîe ière de faii'IL les
pauvre t 'ic bli'rtnt t'as s a icharité et le souvenir
de se bonnes ationsi re-teradas i meiimoire de
tous (10ux qui l'ont nn .

Elle tit it Ille le M. Charles Lambert DIuimont,
a''cien s, ineiur d St. L'.utacuhe': elle laisse une
fail dle i tu n mt sut ts.

Ses fin raill s ont eu lieu sanedi au muilieu d'un
immenset'onours. La foule se pressait dans to'glise

de St. Eutt che pour rendre les d-rniers devoirs à
la d'futiue et témoigner de ses sympathies à M.
Gh>benski.

Académie GommePciale Catholique

31 O N 'T R E A L,

699, rue Ste. Catherine.
AVENUE DU PLATEAU.

Cette institution vient d'Ajouter à son programme
des études un cours p lytechmlique C"'omî'let. Ce
cours a t4 fi im il1 y a six io's ai Peine par 'hono-
rabe mnis'ître le 1 Instrîeu Pt"rt'ublique si désireux
de vi les hautes tonnaissances iniustrielles se ré-
pandre pa.' i i Itjeunesse c anatieine.

oius invitons tout s5P ttalemenît les jeunes gens qui
se selatent les dispos ititns et dte l'aptitude pour les
grandes induistriesmnanufacturières,les exploita.
tiivnr,,umimères, le géie ocivi l 'archirecture, l'arpen-tage, la , eantq'e, e e,.. s venir suivre ce 'ours
îlt' s us la diree ion d' n h;abile pîrof.eur ftrmé
dans les E ies Protie-sionne les d(e Frante--Le
c urs ciiiiren itrois aiies d tdes. i ie classe
préep tratoire est ouverte ain de fae liter 1 'entr, e d

le tîlyteuItuu que noix è î'eqý n 'aurnient pas
termîiî'ineujus t îtî's tuItus un mut luge cuaitîuîe.

Le prgira ntine dittalib des acours sera envuoyé à
touts ciex uti en loint a de unte.

Le Cour:;Commnercialcnunneracommepar-le
IL pastsLé, >ui lonS'occupe exolus

valenn 'ttz i tstans la but (d'initier P pI rîmît-
temient les t v'es à la prattque des transactions comu-
nerecinles forin déitpat m'ent idependant des

autre,ý classes. Des Butreaux sont étabblis pour trai-
ter itivemient les ttaires de Bnquie, d Dlouane et
te (omtiiimerî'e en veut -ral. Aussit'tt qu'îta éluve est

I. et à s.bir sot exaien et qu'il le Pase à lia satis-
faction des exainiateurs, on lui délivre son Dii-

t ploen
Cette annae les Cours Priniaires seront transpor-

ta dans mne mais n en brique. voiite de l'A tcsdé-
e mie, d àt âl. les Commissaires ont fait l'acquisi-
tuiritour cette ia.

Lu rentree des élèves aura lien, LUNDI, le 1l
A i tT.

( Pour lee conditions et anutres informations s'adres-
1 ser au Principal, à l'Académie.
tt U. E. AROHAMBAULT,

Principal.
j 4 août. 543-8f-4%1

REIM EDE

Contre la

LES MIERS'

P.)'

27 AOUT 1874

INFAILLI3LE

Consomp.ion

MERVEILLEUX
Di

i PATI.

APPRENTIS DEMANDES.

O N a besoin de garçons pour la lithogra-
phie. S'adresser à ce bureau.

AU CLERGE.
LE PROTESTANTISME

Jigé et condamné par les protestant'.
Avec le double compte-rendu d'une dietîssi' n

pibliquîe entre l'utur et un ministre.
Par M. tlb,'b hu cir

t de St. A nuiri Avelhin
Approuvé et recommandé par Mgr. l'Evêque d'Ot-

tnwa.
50) agis Svo-im!mresion de luxe-broché$.... 1.)
Le même par la poste ........................ $ 1.21)

S'adresser à G. E. DeARA-rÂrs,
4-51tf-410 Montra.

LA PLUS
LA PLUS FETE ST1. J E AN-BAPT1IST1E

Grande découverte du Siècle
Dour la

première fois importée en Canada.
Les deux num'rs de l' Ii'id'rd N stit, tuite-

nant le compu.te rendu de la grande tete et cuîmpre-
nant 3 pages dont

IL A GUERI DES MJLLIERS DE 20 DE LECTURE

PERSONNES. ET 16 DE G

sont en vente au bureau de réd
tration de

DIÂOND RIIEUMATIC CURE. j L'ETENDARD NA

GRAVURES,

action et d'adminis-

.TI ONA L,

Par son histoire il occupe la position la plus ho-
norable possible que puisse obtenir tit retèie. l No. 20, ('Trai. E, 't.u. W'te, Mtîss.
Quel lues aumées a.ri s qu'il eut été

t 
connu seule-

met d aedes parentt, îles voisins etde lautielques pa- PRI.V. 25 C1'-N-is
ticnts du proprieaire qui y iecouîraient us qu'ils
se setuîient atteints de Rhun. ist, tous les m1é- PAR LA POSTE, 31 T
decins eti général le coninurent. et grâce t leur ai-
probation et à sa prori'té rrc"înnue de renle' Adresser à
contre le Rhumati-mte, on le réelama si -ouvert et
si vivement que le proprtiétaire fut obligté d'en FERD. GAGNON,
augmenier les moyens tie confection. La reputation
du o lèbre remède s' tendit rapidement et bientôt, W'encsstcr, Mass.
des demandes. des lettres d informations, des lettr. s
de remuereinents et tics certifu 'ils trés-iatteurs a
rivurent citque Jotîr ait propriétaire de touttes le-
parties des Etats l7nis N et 0e cette maCièrece-EBIBLIOGRAPWIE.
comîuind, par son i-eut 'mbite. sans être aidé î1 ar
es " Artifies duu Co liter 'e," sans aucun effort,
il s'est éltevé à la positiuon enviable qtu'il occupe au- lg»E À.,I T .L TEjmîund'huui. Partouut ou il a été introduit, il a reçu LJR '.C III E
la pif rance la tttns fl.tteuAse sur tous les redsièsres
enîuttty s pouir le traitemnt îles douleurs rhuma-
tisinales. Niais sommésl réeéllemnît ractînnaissants ST. JEAN-B \PTISTE, L'E'U ANGILE ET
et hetrutxnotus ne disons as cela prce qetrre LE CANADA.
e rèe sement betd etsqerituats ursttelrte du

profit.vr tis h anceque auis ouvrons un nou'eau
capti dnes la s Uienes edie le,ettque nos gu,é- SOUVENIR DE LA FETE NATIONALE
rissotns idîarédsatetuen ce que tous les indeinsD
ont regîrd(é. pedant dei siècles. caumc une ch se -
ia diéicilenceême à afloucr. Nous retotîns tecser-PAP
vicesjîsqur ciietanus. Ntus adocisson s rhsuf-A
frane et nous verons en aie au pauvredeDieus PJAL.B D E, LTAY.
etîusren, lins an dpausreo prnalier l'a ge e ses
remtebres malades. et n q lui épargnons ainiment GRANDE EDITICA DE LUXE. 00 PAGES
pltusoue las trais du mdecino ours uorton lit cou- O'IUMER l1ETE10N
shatien et la jsie dans la deieure de l'affi.gé, et

arn conséquent des miticns de eur nous rendrontE D 24 JIN 18
grâce. PIX ,-0 CENTS
At moyen de ce remnètde des millierde gens, de i

faibles imitidis et soutcirats qu'ils étaient set sde- '
veus jfrts. vigoureux tusreux. et lcsn tfligés ne
peuvent raisnonsblent hitear à u faire t'cssiu ' S. D. LE D OU X

neu lenduecin paestur rnparluin 'aéede csi-
greux macnsciancieu et exilérgni onsté, à lindinmeante RmANLDUACTAD EITO D U E
exprsse trun gr:nd nombre uamis dans la pro es-
so ,l ins le cotmo eceet l am teu pe l'fChque

rountei est garatie ilontenir1 cotr nourceFdrn lSEa VEND HFZTo SSRIRES
déveloîtîetnnut, t iest sutilîricumne htolte aîîunr iie -tuétta-11LVE .J1IU lR'. il'
cine cîuînua jusqu'à lrésaîît contra cette terrible ma-
ladie. MONTREAL.

f'e remède est an vante char tous lesPhanaciens M. LtrOdX a toujursiuu grand asortiuent de
det ftsvincgeu S'il arrive que votre Pantacteri ne FAUCIIEUSES et le MOISSONNbUSES qui font
l'ait pas parai ses retèdes, dites-lui de se le procu- t Jave lleseDlsaus aLtn stDco0u.
rer de ' Les mBUCéEceE " qîsrléraearifeumiédci i cette

DEVINS & iOLTON, anée son d'sn dansrcltatiproiifeets-ans te ias

Porte voiine du Palaisde Jutice. Rue Notre- 1@t pucys. Il garatit (otet ss ouvruiges etecetui
Dame. Agents ogsnérauxpour ta Province de Qué- dedonnur enti"ne suiiitti.-li t oours
ci sa manuacture de VcuoTUREoà de tetes esonècesn

edeM LE TOOT A DES PRIX TRr ET

NORTROP& LYAN.DES CO,ýDITIONS LIBEh/tALES-NeTeHO P harLYMAcN M

Prix SI." la bouteine; gr
-21- f 478.

Scott Street, Toronto.

Agents pour Ontario. Imprimét et ublié par La Coruagie de Litho-
graphite et de IPublication de 0. E. Ii5BB.&AKl6. l

rndes boute4llee, $1.00. &te de la Place d'Armes, et 819 Rue St- Antoine,
Montréal, Canada.

POUDRE ALLEMINDE,
SURNOMMtýE

NE FAILLII JAMAIS, iE'T EST Vi,.NIUE CEiZ
TOITS LES EPICIERt KESPECTABLES. 4 .z.

N F AIL LI B I LIT IÉ!

UN

GRAND

A

E CERTIFIEl que
S thp ptuiiisieurs an-

nies p !i kùbienfa ibMlA,3'a1-
vais pretqu tiiouj irs rîtl

dtan le tlte et le-t .n'ti,
1 j'ava is týujiours de «p i t

de ct' lî: h peine si .i'u'ti
ca lidem tpo-ir

vourà mes y p n
lepuistii''i one ni unbYede u tî

ur ajeprendil di imerI

Jt' rutrte g iri ' . t
Q ri s'i ilse s uitsi n t l.ciî. Je
ru eitubi te itvtb de ma
santé.:L mt

pt n ersts n s qui r(i lut de
las ttd é,e- e tnu«i'ie d'aller

1 LAURENT MHLLET TE.

fiue depuis 1, n tm s s
mieitttru. în irilouv tt re d
cgsnsomption, vil' a peu

près quatre ans, je me suisfaiije i ssignr par , lu te-
mcgdecinsn et je n'ai jamis obtemiAiln o.ulage-
ment. Je n'avais p(<iitdpt fi a ilen ,ai-toil-

jours de os mal de tèe rese t i'urs envie
de \ omir, p1r-w avoir pris troi ou (iuvtre boni-
teilles des minersu -f.t de D tparl Jeme 1 i arenti un

moi.

ge ip ytris p ite.

M. Dupai a an sa 1tozscssi.în t'rattt ti'iit're de
smhi bic u ertii't' n 'il ert lu. treu ix a tifi-
iiiJnit receux ie 'oudla t les ev i.pi nt

laproneuitton s'fventit trt p oiéie m iqurt es
faibles mt yertis.
M. Dpaui gérit uiîSi ts RhumatisIIes, Reten-

tion d'Urine, Héir.torrhoïdes. Panaris.

EN v'ENTE Au No. 512, îUs ONTARiO.

5-24-52 f-410.

EVITEZ LES CIIARLATANS.

Une victime des indiscrétions de la .ieunesse, qui
causent la débilité nerveuse, te dl érissaent pré-
mature, etc., ayant en vain esuay île tous les re-
mèdes annoncés, a dt'cttiivert un ioyn iien simple
de s'en guérir, qu'il enverra guatis à ceux qui souf-
fr'nt. Adresser, J. Il. lRFi,-vs, 78, rue Nassau,
New-York. 4 4tu-h an.


